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x Des Premiers 

quer ï la Philofophic 3 qui eft propre* 
ment la connoi (Tance de la Nature^c'cft 
de fe reprefenter un Efpaçe infiniment 
étendu de toutes parts en longueur > en 
largeur, & en profondeur 5 & de confî- 
derer cet Efpace comme le lieu gênerai 
de tout ce qui a eûé produit, & comme 
la Table d'attente de toutes les autres 
productions que Dieu peut tirer de fa 

Toute-puiflance. ^im^^r 
C'eft ainfi qu'en ont usé Democrite, 
Epi cure , Xucrece, Nemefe , tous les 
Théologiens qui admettent au delà du 
Monde des Efpaces vulgairement ap- 
peliez Imaginaires > dans lefquels ils 
veulent que la Subftance Divine foie 
comme répandue , & qù Dieu puijTe 
créer une infinité d'autres Mondes, Ca 
auffi efté la penfée de S, Auguftin,qui 
dit en termes exprez > Qtiilfakt conce- 
voir au delà du Monde des Efpaces in- 
finis , dans lefquels fi quelqu'un foutieng 
que le Touîpui fiant n'a pu ^occuper y il 
senf*tvra> &c. Ofîront-ils dire , ajoûte- 
t'il , que la Subftance Divine qu'ils con* 
fejfent eftre toute entière par tout par fà 
frefence incorporelle , foit ab fente* x de ces 
grands Efpaces qui fint au delà du Mon- 
de > qui rie ft qu'un poin£l en comparai/00 



Principis. * 

* cette infinité ? h ne crois pas qu'ils fi 
Ment aller à défi vains difeours. 

Ce qui oblige à former cette idée fi 
grande, fi ample,fi étendue, c'efl la na. 
turc mefrae de l'Efpace, à qui Von ne 
içauro* donner de fin : Car pouflez vo- 
lire imagination autant loin qu'il vous 
plaira au delà des limites de ce Monde, 
vous ne l'aurez jamais portée fi 1W 
que vous ne trouviez toujours à la por- 
ter encore plus loin.Et defair,fuppof £z , 
avec Architas,quequelqu'un foit à l'ex- 
tremite de l'£fpace,£//-,, aue cet hom. 
me ne pourra pat étendre le brat, ou alon- 
ger un hafion ? S'il le p, M , ce ne fa 
àoncpaf l'extrémité comme on le ^ppoCe^ 
»*u il y aura du lieu au delà ; or au' il 
ne pmfe pas étendre le br M , c ' e fi ce aui 

ron empefiber ? Lucrèce fait la mefine 
oemande d'un homme qui de cette pre, 
tendue extrémité auroit décoché une 
«eche : Cette flcche.dit-il, ou elle paf- 
leroit plus avant,puelle feroit arreftée> 

* vous dites qu'elle p.fleroit , ce n'aul 
toit donc pas efté la iin de l'Efpace,ce 
<P» eft contre la Sup po fition;fi vous diV 
tes qu'elle feroit arreuée , ce qui i'arre- 
tteroit auroit donc efté au delà de la fin 
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4 DesPremiers 

de l'Etpaee, ccqui répugne. 

jin validis utrum comortumviribtu ire 

Quofacrit mifsn matU Jongeque yolare? 

*s4n prohiber t \ aliquid ce n fis , objtareque 

tsf Iter utrum fatearis enim > fuma/que ne- 

cejfe % 

ts4(t five % fi aliquid quod prohibent >officiat- 
que 

jQuomwu 9 quo mijfumft ventât , fini que t 
locet fe y 

S ive foras fertnr y non eji eàfinïprofefto. 
Hoc patio fiquar , atque or as ubkumque 
locârie 

ExtremaS) quâram quid telo dentque fiât} 
Fiet uti nunquam pojjtt confiftere finta. 

Apres ce que nous venons d'avancer, 
il eft comme évident qu'il faut d'abord 
diftingner deux fortes d'Etendue, ou de 
dimenfion , l'une Corporelle, ou maté- 
rielle , & impénétrable-, qui foit attri- 
buée à tous les corps $ l'autre Incorpo* 
relle,"& penetrable ,qui conviene uni- 
quement à i'Efpace , & foit pour cela 
appel lée Spacialc,&: locale? La Corpo- 
relle fera, par exemple, la longueur, la 
largeur , & la profondeur d'une eau 
contenue dans quelque vaifleaujla Spa- 
ciale, la longucur,la largeur, & la pro- 
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Principes. j 

fondeur que nous côcevons refter entre 
les coftcz du me fine vaifleau , l'eau en 
eftant oftée, & tout autre corps exclus. 
Mais confiderons lachofe où il n'y ait 
point de corps, & fuppofons que Dieu 
par fa puiflançe tire d'une chambre tout 
l'ait qui y eft contenu , empefehant 
qu'aucun corps ne fuccede en fa place, 
& que les murailles ne febrifent,& 
ne s'approchent les unes des autrcs.Ou 
plûtoft, pour prendre quelque capacité 
plus grande que ceiU d'une chambre, 
reprefentoiis-nous le Ciel de la Lune 
tel qu'on fe le figure ordinairement, & 
concevons en mefine temps , que toute 
IamalTe des Ekmens d'Ariftote foie de 
telle forte détruite, & réduite au néant, 
que rien ne fuccede en fa place. Je votis 
prie, cette recjudtion eftant faite, ne 
concevons-nous pas encore entre la 
fuperficie concave du Ciel de la Lune 
la mefme région qui y eftoit,tnais pre- 
fentément vuide d'Eièmens , & de tout 
corps ? Et n'efl-ii pas vray qu'ayant 
marqué un poindfc dans ce Ciel , nous 
concevons que de ce poindt au poin£t 
oppofe il ya un certain intervalle ,une 
certaine diftance ï Et cette diftance 
n'efteile pas une efpece de longueur , 
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6 Dis Premiers 

afcavoir une ligne incorporelle , & 
invifible , qui eft le diamètre de la 
région , & au milieu de laquelle il y 
a un poind qui eft le centre de cette 
. region,& de ce Ciel., & qui auparavant 
cftoit le centre de la Terre î Ne conce- 
vons-nous pas enfuite combien la Ter- 
re, combien PEau,& combien l'A ir oc- 
cupoient de cette région ? Ne refte-t'il 
donc pas la par confequent des dimen- 
sions de longueur,de largeur,& de pro- 
fondeur que nous concevons, que nous 
imaginons, & que nous concevons 
mefme pouvoir eftre mefurécs ? Or ce 
font là ces dimenfions que nous appei- 
îon Incorporelles,^ Spaciales. 

Maintenant tout ce que nous venons 
de dire fcmble donner à entendre trois 
chofes.L'une, que îes Efpaces immenfes 
eftoient avant que Dieu créait le Mon- 
de , qu'ils demeureroient les mefmes Ci 
Dieu detruifoit le Monde , &que Dieu 
de fa pure volonté en a choilî cette rc- 
gion déterminée où il a créé ce Monde, 
lailTant le refte vuide. 
L'autre , que ces Efpaces font abfolu- 
ment Immobiles. Car que Dieu tire le 
Monde du lien où il eft, l'Efpace ne fui- 
vra pas pour cela , & ne fera pas meu 

i 
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Principes. y 

avec le Monderais le feul Monde fera 
meu, afeavoir d'un certain Efpacc im- 
mobile , à un autre qui fera demefme 
immobile \ ce qui arrive de lamefmc 
manière à l'égard de quelque partie du 
Monde que ce foit f lors qu'elle fort dt 
fon lieu* 

La troifieme , que les dimenfîons Spa- 
ciales font Incorporelles , & qu'ainfi 
elles fe pénètrent uns répugnance avec 
les Corporelles , de façon que quelque 
part que (oit un corps $ il occupe une 
partie d'Efpace qui luy eft egale>& que 
par tout où il fe pourra defîgner des di- 
menfionsCorporcllesjil y en aura d'In- 
corporelles qui leur repondront. 

Remarquez cependant > que lorfquc 
nous difons ou que l'Intervalle eft in- 
corporel , ou que les dimenfîons (ont 
incorporelles* il n'eft que trop évident, 
fans qu'il foit necelTaire de le dire, que 
ce gère d'Incorporel eft autre que celuy 
qui eft une efpece de Subftance, & qui 
convient à Dieu , aux Intelligences , & 
à l'Entendement humain. Car dans ces 
derniers le mot d'Incorporel ne dit pas 
Amplement une negatioade dimenfîons 
corporelles , mais il dit de plus «ne 
vraye> & effè&ive Subftance,une vraye 

A4 
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& effcftive nature, qui a fcs facnlrez y 
& fcs a&ions j au lieu qu'à l'égard de 
l'Efpace , & de fes dimenïions, le mot 
d'Incorporel ne dit qu'une négation de 
corps , ou de dimenfions corporel]es,& 
non point outre cela une nature pofi- 
tive qui ait fes facilitez, ou fes a&ions; 
l'Efpace ne pouvant ni agir , ni patir, 
mais ayant feulement une non-repu- 
gnanec à laifler paffer les corps au tra- 
vers de foy* & à fe laiÉfer occuper, 
Auffi cft-ce par là qu'on fe doit défaire 
du fcrupule qui pourroit naiftre , de ce 
que l'on infère que l'Efpace , félon la 
defeription que nous'en venons de fai- 
te, eft increé , & indépendant de Dieù> 
& qu'eftant dit eftre tjutlcjne chofi> il 
femble qu'il s'enfuive que Dieu ne fe* 
*oit donc pas l'Autheur de toutes cho- 
fes.Caril eft conftant que par le mot 
«l'Efpace nous n'entendons que ce que 
l'on appelle vulgairement les Efpaces 
Inoagïnaires.c'eft à dire ces Efpaces que 
la plufpart des Théologiens admettent 
au delà du Monde , & qu'ils ne difent 
pas eftre Imaginaires,parce qu'ils foient 
purement dependans de l'Imagination 
comme une Chymere , puifque fe'on 
eux ils font efFe&ivcment avant toute 
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Principes. 9 
opération de l'Entendement , Se qu'ils 
exiftent (bit qu'on y penfe , ou qu'on 
n'y penfe pasjmais pareeque nous ima- 
ginons leurs dimenfîons à la manière 
des corporelles qui tombent fous les 
Sens : Et ils ne croyent pas qu'il y ait 
aucun inconvénient à dire que cesEf- 
paces (oient incréez , & independans^ 
parce qu'ils ne fort rien de pofitiÊc'eft 
à dire qu'ils ne font ni Subftance , ni 
Accident -, ces deux termes comprenant 
cependant tout ce que Dieu a produit. 

Quonne feauroit nier la pojfièili- 
te d» Vmdefans tomber dans de 
très grands ïnconveniens >ta?it 
h t égard de la Religion > <{tïa 
t égard de la Phyfique. 

CAr nous fommes bien éloignez de 
l'Opinion de quelques Modernes, 
qui ne reconnoiflant point d'autre Eten- 
due que la Corporelle , ou matérielle, 
& foutenant que le Vuide, ou l'étendue 
purement Spaciale implique contradi- 
ction 3 comme il implique qu'une Mon- 
tagne foit fans Vallée/e trouvent coifc' 
fequemment obligez de foutenir que le 
Monde eft Infiny, de crainte qu'au delà 
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de Tes limites il n'y euft du Vuide ; que 
le Monde eft Etemel , de crainte qu'a- 
vant fa production il n'y euft eu des 
Efpaces vuides; & pour la mefme rai- 
fon , que Dieu ne feauroit réduire au 
néant la moindre partie du Monde >>cc 
qui eft le mefme que reconnoitre une 
nature pofitive, & capable d'agir eftre 
infinie , éternelle > & indépendante de 
Dieu: Inconveniens qui ne fe trouvent 
point dans noftre Hypothefe, qui tient 
que l'étendue Spaciale n'eft point une 
nature pofitive , ou capable d'aucune: 
a&ion , mais une pure Capacité à rece- 
voir les Corps. ' - 
- Ajoutons queces mefmes Modernes*, 
qui ne reconnoiflent point d'Etendue- 
que de Corporelle , tombent dans cet 
autre inconvénient , qui eft d'affùrer 
qu'entre les murailles delà chambre,ou 
les cortex du Ciel de la Lune il n'y au- 
roit aucune diftance : Que (i vous leuE 
dites que ces murailles: fe toucheroient 
donc mutuellement * ils l'avouent fans 
fcefkenEt fi vous leur demandez la rai- 
fon d'un tel Paradoxe , ils repondent 
qu'il faut que ces chofes-là^fe touchent 
entre lefqueiles il n'y. a rien. Mais il eft 

évident qu'orç ne tombe ainfi dans^ce^ 
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embarras , qu'àcaufe de la préoccupa- 
tion dont on eft imbu dans les Ecoles, 
lorfque l'on enfeigne que tout Eftre, 
que toute chofe eft ou Subftancc , ou 
Accident, & que tout ce qui n'eft ni 
Subftâce,ni Accident eftnon-Eftre,non- 
chofe,ou Rien j la raifon obligeant ce- 
pendant à admettre qu'outre la Sub- 
ftance, & l'Accident, le Lieu , ou l'Ef- 
pace , & comme nous dirons enfui te,lc 
Temps , ou la Durée , fonc de vrays 
Eïlres , de vrayes Chofe s , afeavoir de 
vraysEftres, ou de vrayes Chofcs à 
leur manière : Je dis à leur manière, 
parce qu'cffe&ivcment ce font deux 
genres d'eftre abfoluraent diftin&s des- 
autres i le Lieu, ainfi que le Temps , ne 
pouvant non plus eftre ou Subftance,ou 
Accident, que la Subftance , & l'Acci- 
dent eftre Lieu , ou Temps, conformé- 
ment à ce que Senequc enfeigne , Que 
leVuidc* & le Temps fint d^s Eïlres k 
leur manière y & différent de totu les au* 
1res y & Nemefe , Que , tout corps eji 
véritablement doué de triple dirnenfîo», 
mais que tout* ce gui a triple dimenfion 
n'eft pas corps , tels que font l'Efface , le j 
Lieu , Us Efires incorporels. C'eft pour- 

<jiioy,lorfque félon la Suppofition pie~ 
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cedentc , l'on obje&e qu'entre les co* 
ftez du Giel de la Lune il n'y a rien ; il 
faut repondre que véritablement il n'y 
a rien de corporel , rien de ce qu'on a 
coutume d'entendre par Subftance>& 
Accident ; mais qu'il y a néanmoins 
quelque cbofc, tel qu'eft le Lieu, ou ce 
que l'on entend par Efpace, intervalle» 
diftance, dimenfion. - " 

Raifons inconteftables Ae la poffîbi- 

lit é du Vu'îàe. 

< • 

■ * * « 

L y en a qui pour (e debarafler tout 
Jd un coup desinconveniens que nous 
venons de toucher , nient abfolument 
que la fuppofïtion duCieldeia Lune, 
ic des Eltmens anéantis dans fa con- 
cavité , ou d'une chambre d'où on 
ait tiié l'air, foient poŒbles. Comme (t 
Dieu n'eftoit pas aflez pniflant pour 
réduire au néant une partie de ce qu'il 
acreé,& conferver l'autre \ comme s'il 
cftoit imrw ffibk de difpofer des pierres 
en forme d'une chambre quarrée , ou 
d'une vonte concave delà façon qu'on 
s'imagine le Ciel de la Lune , à moins 
que Ton y mette de l'air,ou quelque att- 
ire Subllance de la forte qui renaplifîe 
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parfaitement la capacité î Comme s'il 
eftoit impoffiblc de faire un amas de 
globes fans qu'il y ait de i'air t de l'eau, 
ou quelque autre corps entre-deux qui 
remplifle les imerftices { En un mot. 
Comme fi ïexiftence d'un corps dependoit 
de l'txiftence d'un autre \ 
Le Vuide di(ênt-ils,ne fe côçoit point» 
Il eft vray que le Vuide,ainfi qie le Rie» 
ainfi que les ténèbres ,ne fe côçoit point 
pofiuvement,c*cft à dire par une idée 
poiitive î mais con me perfonne ne nie 
que les tentbres ne fe conçoivent né- 
gativement , ou plâtôft excliifivementî. 
comme lors qu'on dit , il n'y a point de 
lumière dans Tair , ainû on ne doit 
pas nier que le Vuide , ou une capacité 
vuide ne fe pniiïê concevoir exclufive* 
ment , ou en excluant tout coros de 
quelque endroit > comme lors qu'ayant 
fnppofé qu'on ait tiré l'air d'une cham- 
bre, nous difons que la chambre eft v 
vuide>ou,ce qui revient au mefme, qu'il 
x\y a rien dans la chambre. 

Ils preffent fpecialement ï Regard de 
l'Efpace , ou de l'Etendue qu'ils pre- 
tendent ne pouvoir aucunement cftre 
conceuë fans corps. Mais je vous prie, 
eft- ce <yae cet air invifible dont une 
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chambre eft remplie fait quelque cho~ 
fe pour concevoir L'étendue de la cham- 
bre ? Eft-ce que lors que quelqu'un en- 
tre dans une chambre, fans fongerà 
i*air qui eft dedans,il n'imagine pas, ou 
ne fe reprefente pasdans fon Efprit les 
dimenfions de cette chambre ?. Eft-ce 
qu'il ne dit pas, & qu il ne conçoit pas 
tres-bicn que cette chambre a quinze 
pieds de longiieur*& que d'une murail- 
le à l'autre il peut tenir une perche ni 
plus, ni moins Longue? Afluremenr, 
comme ce n'eft point l'air qui fait que 
d'une muraille à l'autre il y a une telle 
diftance,une telle longueur , une telle 
étendue, ce n'eft point aufîî l'air qjii 
fait que nous concevons cette diftance, 
cette longueur, cette étendue. 

CHAPITRE IL 

VuLiew. 

, * 

POur en venir maintenant ï la na- 
ture duLieu,qui a donné occafionà 
tout ce qui a eftédit del'EfpaceileLicu; 
femble eftre,. non la /itrfuce prtmierr>o\i 

immedwta dn çârpicnvirçnnant *couw- 

» 
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me Ariftote l'a défini, mais V Efface que 
Ucbofe placée occupe. Car il faut re- 
marquer que ce n'éft pas fans raifon 
qu'Ariftote mefme tient que le Lieu 
doit eftre Immobileiparceque (ï le Lieu 
efloit mobiie,enforte qu'il peuft ou fui. 
vrc la chofe pkeée lors qu'elle femou- 
vroit ou- la laifler lors qu'elle feroit 
immobile , il arriveroit que quelque 
chofe fe mouvroit fans toutefois chan- 
ger de Lieu , & de mefme que quelque 
chùfe changeroitdeLïeu,& néanmoins 
demeurer oit immobile, ce qui eftmani*- 
fortement abfurde. Or cette Immobilité 
convient véritablement à l'Efpace , 
comme nous. avons dit j puis qu'il eft 
vray que l'cfpace qu'une Tour , par 
exemple, occupe,, eftoit là avant que la 
Tour fuft baftie,& que fi on la deftruir 
fbit^ou qu'on la tranfportaft ailleurs Je 
méfiée efpace demeureroit immobile. 
Mais pour ce qui eft de cette furface du 
corps environnant, il eft évident qp'eU 
le n'eft point immobile, & l'on fçait 
comme au moindre Vent non feule- 
ment la furface de l'air fe meut , mais 
que tout l'air qui de loin environne la 
Tour parte & coule continuellement. 
. L'on ne fçaucoit dire ce que ie^S£~- 
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dateurs d'Ariftote n'inventent point 
pour arrefter cette fuyante furface. Car 
les uns tienent qu'equivalemment c'eft 
toujours la mefme y les autres ont re- 
cours ou au Pôle , ou au Centre , ou à 
d'autres poinéts immobiles, afin que la 
mefme diftance à l'égard de ces poin&s 
eftant toujours gârdée,ils puiffent infc- 
fer que c*eft le mefîne Lieu^enfin ceux- 
cy feignent une chofe ,& ceux-là une 
autre : Mais nous ne devons point per- 
dre noftre temps à réfuter des chofes 
que les Ariftoteliciens detruifent aflfez 
eux-mefmes , lors qu'ils fe combattent 
les uns les autres } d'autant plus qu'en 
un mot, il eft évident que la Tour de- 
meure toujours dans le mefine lieu ab- 
folument, & non pas feulement equi- 
valemment. 

D'ailleurs > c'eft par lTifpace, & noft 
pas par la furface du corps environ- 
nant, qu'on fatisfait aux principale* 
demandes qui fe font à l'égard du Lieu; 
Car fi Ton demande parexemple,pour- 
quoy une chofe eft dite demeurer tou- 
jours dans le mefme lieu , quoy que le 
corps qui environne changeipourquoy 
elle eft dite changer de lieu , q^toy que 
ie corps qui environne &ivej.pourquoy 
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s'éloigner d'un lieu , ou s'approcher 
d'un nouveau lieu y pourqnoy cftre ou 
plus,ou moins, ou autant éloignée d'un 
autre lieu ; il eft évident que tout cela 
fc conçoit d'abord en admettant 1 Ef- 
pace,& qu'on aie reponfe en main ; en 
ceque toute la mobilité regarde la cho- 
fe placée , au lieu que les efpaces de- 
meurent immobiles. 

L'on entend auffide là pourquoy, ou 
comment le Lieu eft dit commenfura? 
blc , égal 3 proportionné au corps pla- 
cé, locus eft commenfuratHs Ucato ; car \ 
prendre TEfpace félon toutes fes di- 
menfions, il eft de mefme grandeur 
que % le corps placé i d'où vient qu'il 
le comprend parfaitement > & intime- 
ment , & non pas feulement extérieu- 
rement , de telle forte que tout l'Efpa- 
ce répond à tout le corps , & chacune 
de fes parties à chaque partie du corps} 
ce qui ne fe peut afïurenpcnt point dire 
de la furface du corps qui environne. 

Enfin , pour ajouter cecy ; com- 
ment penfez-vous que le dernier Ciel* 
ou le Premier-Mobile d'Arjftote foit 
dans le Lieu ? Admirable neceflîté, qui 
a contraint ce Philofophe à dire que 
le dernier Ciel , parce qu'il n*a point 



Digitized by Google 



t 

18 Des Premiers 

de corps qui l'environne , n'eft en ait* 
cun lieu ! L/on fçait les peines que fè 
donnent les Interprètes pour effacer 
cette tâcherais voyez cependant leurs 
belles fi&ions. Il y en a qui difent que 
le dernier Ciel a pour Lieu le Centre 
du Monde j d'autres la furfacc du Ciel 
inférieur > & d'autres fa propre furface 
extérieure qui eff comme fa propre 
peau : En un mot, c*eft une chofe mer- 
veilleufe de voir à quel point ils fs 
trouvent réduits >lors que ne voulant 
pas abandonner la furface , ils font 
contraints de ne donner point de lieu 
au Corps le plus noble, & le plus am* 
pie qui foit dans la Nature. 

* «r 

— J J L 1 1 - ■ - ■ . ■ — 

^^^^^^^^^^^^^^^ 

CHAPITRE lit 

■ * 

Du Temps* 

CE a'eft pas fans raifon que S. Ait- 
guftin dit en parlant du Temps* 
Siperfonne ne me demande ce que c r efi % 
je le fçais > mais fi quelqu'un veut que fe 
hyen àontu l'explication, je r! en fiai* 

ritniakt quoy qu'en entendant pra* 
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noncer le rqpt de Temps , comme 
lors qu'on dït> il y a long- temps > ou il 
y a peu de temps , la fignification de 
ce mot de Temps ne nous arrefte pas 
fort i néanmoins l'on ne fçauroit dire 
en quelle peine nous-nous trouvons 
fi nous voulons définir le Temps par 
fon genre > comme on dit , & par fa 
différence -, de forte qtieCiceron difant 
d'ailleurs qu'il efi difficile de définir le 
Tcjtps y peu s'en faut que nous ne di- 
fions que cela eft abfolument impofïi- 
bie i tant il eft difficile de trouver une 
définition qui fatisfalTe. Or cette diffi- 
culté ne vient apparemment y que de 
ce qu'eftant préoccupez de cette dîvi* 
fion de l'Eftre en Subftance > & en Ac» 
cident , l'on prend d'abord le Temps 
comme quelque Accident qui (bit dans 
les chofes Corporelles , au lieu que fi 
c'eft quelque chofe > ce doit , ce fem« 
ble 3 eftre quelque ebofe d'Incorporel, 
comme l'Efpace vuide , & indépendant 
de 1' exiftence de quelque chofe que ce 
foit. 

En effet ,de mefme que dans la Na- 
ture il y a un Efpace incorporel, qui 
quoy qu'on le nomme Imaginaire y eft 
toutefois ce en quoy confifte uniqjjo 
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ment la nature du Lieu ijinfi il femble 
qu'il y a une certaine Durée incorpo- 
relle, ou indépendante des corps > qui 
quoy qu'elle foit appellée Imaginaire, 
eft toutefois telle que c'eft en elle feule 
que confîfte la nature du Temps. Car 
de mefme que cet Efpace > outre qi'il 
eft le lieu du Monde , & de toutes Tes 
parties, eft encore diffus de tous coftez 
fans aucune fin ; ainfi on conçoit que 
cette Durée , outre qu'elle eft le tevtp9 
du Monde , & de toutes les chofes ijui 
font dans le Monde , a encore efté dif- 
fufe ou répandue avant que le Monde 
fuft y fans avoir jamais commencé , & 
doit continuer de fc répandre fans ja- 
mais finir , quand mefme le Monde fe- 
roit détruit. 

C'eft pourquoy , comme nous ima- 
ginons les chofes incorporeliesà la ma- 
nière des corporelles > peut-eftre fuffi*- 
ra-t'il de dire , que demclme que dans 
les chofes corporelles il y a deux fortes 
de difFnfion > d > Etenduë 3 ou de quantité, 
Tune Permanente,comme la Grandeur, 
l'autre Succeflive , comme le Mouve- 
ment , il y a demefme deux fortes de 
quantité dans les chofes incorporelles, 
l'uue Permanente, qui foit le Lieu, ou 
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Principes. ii 
l'Efpace, l'autre Succefîive , qui foit la 
Durée , ou le Temps j en forte que de 
mefme que i*Efpace a efte définjtune 
Etendue incorporelle , & immobile, 
dans laquelle l'on peut de telle manière 
delîgner & longueur^ largeur, & pro- 
fondeur,qu'ii puitlè cftre le lieu de quoi- 
que chofe que ce foit i ainfi la Durée 
puilleeftre definic une Etendue incor- 
porelle coularte, dans laquelle Ton peut 
de telle manicre defigner le prefent , le 
parte, & le futur , qu'elle puifle eftre le 
Temps de toutes chofes. 

Les Stoïciens ont eu cette penfée 5 & 
elle me fembie bien \ lus raifonnable 
que celle d*Epicure , qui croyoit que le 
Temps ne feroit puint s'il n'y avoir 
point de chofes qui duraient par le 
Temps P ou , m cime fi noftrt Entende- 
ment ne pcnfoit point qu'elles dnraf- 
fent. Car l'on entend qu'avant qu'il y 
euft des chofes , le Temps ï coulé , ce 
qui fait que nousdifons que Dieu lésa 
pu produire piûtoft , c'eftàdirc, ou 
long-temps , ou peu' de temps avant 
qu'iïne les a eftc&ivement produitesi& 
maintenant que les chofes font > l'on 
entend qu'il coule de mefme teneur 
qu'auparavant i Se fuppofc que Dieu 
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reduifît toutes chofcs auneant,i'on en- 
tend encore qu'il couleroit demefme,& 
en inefyne temps nous comprenons que 
Dieu les ayant voulu reproduire , il y. 
auroit eu ou un long temps, ou peu de 
temps entre leur defttuûion,& leur re- 
prôdudion. 

Ce qui nous fait de la peine , c'eft 
qu'encore que nous femblions parler 
proprement , & entendre ce que nous 
difons toutes.les fois que nous difons 
le temps coule , le temps fuit, le temps 
s'approche, le temps viendra, &c.nous 
fomrnes néanmoins eftonnez que vou- 
lant montrer le flux , l'écoulement, la 
fucceflion du Temps,nous-nous apper- 
cevons que toucnoftre difeours n'aefte 
que métaphorique , & que l'on ne 
fçauroit montrer au doigt le flux du 
Temps , comme l'on peut montrer ce- 
luy de l'Eau : Mais , comme nous ne 
pouvons parler des chofcs incorporel- 
les que par analogie aux corporelles, il 
fuffit que demefme qu'on entend le 
flux de reau,lorfqtie fes parties coulent 
fucce Hivernent les unes après les au- 
tres;ainfi l'on entéde le flux du Temps, 
lois que fes parties paffent fucceni- 
vement , & de mefipe teneur les unes 
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<jue les autres. 

Néanmoins le Temps fe compare 
mieux avec la flamme d'une chandtle, 
dont l'eflence confifte tellement dans 
l*ecoulè«wnt,.qu'elle eft autre à chaque 
moment , & n'eft jamais plus la mefme 
qui a efté auparavant , ni celie qui fera' 
j?ar-apresicar la nature du Temps con- 
iifteaufli tellement dans l'écoulement, 
que tout ce qui s'en eft écoulé n'eft plus 
prefentement , & que tout ce qui s'en 
doit écouler n'eft point encore : Delà 
vient que demefme que toute la flam- 
me ne laiffe pas d'eftre quelque chofe 
de corporel , & de continu , quoy que 
chacune de fes parties foit mon éma- 
née,- ainfi le Temps confideié félon 
ion tout, ne laide pas d'eftre quelque 
chofe d'incorporel , & de continu, 
quoy . que chacune de fes parties foit 
momentanée, ou plûtoft le moment 
mefine , qu'on appelle Maintenant , & 
le Prefent. Car demefme que chaque 
petite flamme piefente eftant conjoin- 
te avec celle qui précède immédiate- 
ment , & avec celle qui fuit immédiate- 
ment aprésj il fe fiait une continuation 
du toutjainfi chaque moment deTemps 
ayant auffi conaexioji avec celuy qui 
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précède immédiatement , & celtiy qui 
• fuit immédiatement après, il fe forme » 
delà une fucceffion continue du tout. 

C'eft pourquoy, lorfque Ton obje&e 
que le Temps n'eft rien , en ce qu'eftant 
compofc du paiTé, du prefent, & de l'a- 
venir , le pa(Té n'cft plus , l'avenir n'eft 
pasencore,& le prêtent s'evanouitil'on 
peut repondre qu'il en eft demefme que 
h onobjeâoit que la flamme n'cft rien, 
en ce que tout ce qui en a précédé n'eft 
plus, que tout ce qui en fmvra n'eft pas 
encore, & que ce qui en eft prefent s'e- 
vanouit.Car c eft faire un Paralogifme 
que de prendre les chofes fucceffives 
comme les permanentes , veu qu'elles 
font abfolument différentes: Ce (t cher- 
cher dans la nature des chofes fucceffi- 
ves ce qui n'y eft point , & qui feroit 
qu'elles ne ferbient pas fucceffives s'il y 
pouvoit eftre j puifque fi vous fuppo- 
lez que leurs parties s'arreften^qu'elles 
he coulent pas,qu'elles demeurent fixes, _ 
& immobiles , vous les faites perma- 
nentes. 

Mais il n'y a en effet rien que de per- 
manent ? Il faut avouer que rien n'eft 
en effet permanemment que ce qui eft 
permanent j mais quen:e qui eft fuccef- 
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fif eft effe&iveœent aufli à fa manière, 
afçavoir fucceffivement. Car comme la 
nature de ccluy-là conlîfte en ce que 
fes parties foient enfemble, & que l'on 
puiffe dire du tout plufieurs fois de fui- 
te, il eji y il tft, il ejly demefme la nature 
deceluy-cy conlîfte en ce que fc s par- 
ties ne foient pas enfemble» & que l'on 
puilîe dire feulement du tout conjointe- 
ment, qu'il a ejle, qu'il efl>& qu'il fera. 

Or tout cecy fuppofé, je ne vois pas 
qu'Epicure puilfe dire, que le jour,& la 
nuit loit longue, ou courte par rapport 
au temps que nous luy donnons par la 
penféc i puis qu'elle peut bien plûtoft 
eftre dire telle par rapport au temps, le- 
quel » foit qu'on y penfe , ou qu'on n'y 
penfe pas , va toujours coulant» Je ne 
vois pas aufli qu'Ariflotc puiife dire,quc 
le Temps foit le nombre, du la mefure 
du Mouvement, lequel temps ne feroit 
point s'il n'y avoit perfonne qui le con- 
tait* veu que le Temps { quelque chofe 
qu'il puilVe eftre ) & foit qu'on le con- 
te , ou qu'on ne le conte pas , ne lai (Te 
pas découler, & avoir fes parties anté- 
rieures, &c pofterieures. ll,cft bien vray 
que les hommes pour defigner , diftin- 
guer,&: mefurer le Temps prennent a ac- 
Tome IL B 
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commodent , & content les parties de 
quelque mouvement,& principalement 
dectluy du Ciel ; mais le Temps ne dé- 
pend point pour cela du mouvement,ou 
de fes parties (bit contées, foit non con- 
tées ; veu principalement qu'il a efté 
avant le mouvement celcfte mefme , & 
que nous comprenons très clairement, 
que bien qu'il y ait plufieurs mouve- 
mens celeftes , il ne s'enfuit pas pour 
cela qu'il y ait plufieurs temps ; ou que 
fi Dieu creoit plufieurs Mondes, & plu^ 
fïeurs Cicux mobiles, cette création ne 
feroit pas multiplier le temps.Le temps 
n'eft donc point le nombre, ou la mefu- 
redu mouvement , mais plutoft un cer- 
tain flux qui r!efi pas moins indépendant 
du mouvement que du repos $ & auquel un 
nombre innombrable de mouvemens diffe- 
rens peuvent correfpondre. 

C'eft à peu prés la pensée de ceux 
qui diftinguent , & reconnoiflfent un 
Temps qu'ils appellent imaginaire ; car 
ils admettent aufli qu'avant que le Ciel 
fuft créé il a coulé un certain temps fé- 
lon quoy ils avouent que le Monde a 
pu eftre fait avant qu'il ne l'a efté effe- 
ctivement, lequel coule pendant que le 
Monde eft , & qui couleroit encore 
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quanlil celferoit d'eftre. Mais comme 
ils font préoccupez , ils en reviennent 
incontinent à dire , qu'outre le temps 
imaginaire^il faut -qu'il y ait un certain 
temps qu'ils appellent véritable & réel 
(comme pourroit eftreceluy qu'a definy 
' Aiiftote ) qui ait commencé avec le 
nmivemét du Ciehqui s'arrefte icinou- 
vement eftant interrompu , qui ce (Te le 
mouvement ceflant. Je dis préoccu- 
pez i car à confiderer la chofe ferieufe- 
ment, je ne vois pas qu'ils y ait d'autre 
temps que celuy qu'ils appcllst imagi- 
naire,& qui feul couloir lorfque le Ciel 
eftant arrefte Jofué combattoit avec 
les Rois des Amorrhéens. Mais pour 
voir cecy plus clairement, reprenons la 
comparai (on que nous avions commen- 
cé de faire entre ce Temps , ou cette 
Durée appellée Imaginaire, & le Lieu 
ou TEfpace qu'on appelle aufïï imagi- 
naire i puifque Platon mefme a recon- 
nu qu'il y avoit beaucoup de rapport 
entre l'un & l'autre, & qu'ainfi la con- 
noiffance qu'on a de l'un peut fervk 
pour la connoiirance de l'autre. 

Comme le Lieu confideré félon toute 
fon étendue n'a ni bornes , ni limites; 
ainfi le Temps confideré félon toute la 
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jfienne , n'a ni commencement , ni fin. 
Et comme chaque moment de temps 
quel qu'il puifle'eftre, efl: lemefme par 
tout, ou en tous les lieux ; ainfi chaqufc 
portion de lieu quelle qu'elle (bit, de- 
meure toujours la même en tout temps, * 
ou correfpond à tous les temps. Et de- K 
plus, demefme que le lieu demeure mti- 
jours immobilement le mefme foi t qu'il 
y ait quelque chofe dedans , ou qu'il 
n'y ait rien ; ainfi le temps coule tou- 
jours de mefme teneur , loit qu'il y aie 
quelque chofe qui dure dans ce temps, 
ou qu'il n'y ait rien , & foit que cette 
chofe fe repofe, ou fe meuve, ou qu'elle 
fe meuve plusvifte,ou pluslentement.Et 
comme le lieu ne peut eftre interrompu t 
par aucune force, mais demetire immo- 
bilement continu & toujours le me fine, 
ainfi le temps ne peut eftre arrefté , ni 
pour ainfi dire , fufpendù par aucune 
forcerais va coulant toujours fans que 
rien le puiffe empefeher. De plus>com* 
me Dieu a choify une certaine partie du 
lieu ou de l'cfpkce immenfc dans laque!- 
, le il a placé le Monde j demefme il a 
choify une certaine partie determine'e 
du temps infiny dans laquelle il a voulu 
que ce Monde exiftaft. Et demefme que 
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chaque corps particulier ( ou chaque 
chofe , pour parler plus généralement) 
entant qu'elle eft ou icy , ou là , occu- 
pe une certaine partie de Tefpace ou du 
lieu du Monde ; demefme ai^flî chaque 
chofe , entant qu'elle exifte ou mainte- 
nant > ou alors, s'attribue ou s'appro- 
prie une partie de terminée de cette durée 
générale dii Monde. D'ailleurs, comme 
à raifon du lieu nous difons partout, Se 
en quelque part > ainli à raifon du temp 
nous difons toujeHrs^Sc en quelque temps. 
De là vient que , comme c'eft le propre 
des* chofes créées d'eftre feulement en 
quelque part à raifon du licu,& en quel- 
que temps à raifon dutempsjainfi il ap- 
partient au Créateur d'eftre par tout \ à 
• raifon du lieu, & d'eftre toujours, à rai- 
fon du temps , ce qui fait que ces deux 
infignes attributs lui convienét,afcavoir 
]'immenfité,par laquelle il eft prefenten 
tous lieux, Se l'Eternité ,par laquelle il 
fubfifte en tout temps. Enfin, comme 
le Lieu a fes dimenfions permanentes 
aufquellesia longueur,la largeur, Se la 
profondeur des corps s'accorde Se con- 
vient ; ainfi le Temps a fes dimenfions 
fucceffives aufquelles le mouvemêt des 
corps s'accorde, Se convient pareille- 
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mét.Et de là il arrive,que demefme que 
nous mefuronsla longueur du lieu par 
la longueur d'une aulne , par exemple^ 
ainfi nous mefurons le flux du temps 
par le flux d'une Horloge , & que n'y 
ayant aucun mouvement plus gênerai, 
plus confiant , & plus connu que celuy 
du Soleil, nous prenons ce mouvement 
comme quelque Horloge générale pour 
mefurer le flux du temps > non que fi le 
Soleil fe mouvoit plus vifte , ou plus 
lentement,le temps auffi coulaft acaufe 
de cela plus vifte ou plus lentement, 
mais tel que s'eft trouvé le mouvement 
du Soleil , nous l'avons pris pour me- 
surer le temps ; & fi ce mouvement du 
Soleil euft efté deux fois plus rapide,le 
temps n'en auroit pas pour cela coulé' 
deux fois plus vifte, mais feulement l'e- 
fpace de deux jours euft autant valu que 
<eluy d'un jour d'aprefent. 

Tout cecy nous fait enfin voir que 
le temps n'eft pas dépendant du mou- 
vement, ou n'eft pas quelque chofe de 
pofterieur au mouvement ; mais feule- 
ment qu'il eft indique par le mouve- 
ment comme la chofe mefurée l'eft par 
la mefure. Et pareeque nous ne pour- 
rions pas fçavois combien il fe feroit 
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pafsé de temps pendant que nous fai- 
lons quelque chofe,ou que nous ne fai- 
fons rien i nous- nous fommes trouvez 
obligez de prendre garde au mouve- 
ment cclefte,afin qoefclon fa quantité, 
nous pûflions déterminer combien de 
temps il s'eît écoulé. Et pareeque d'ail- 
leurs ce mouvement nous fembloit or- 
dinairement difficile à obfervcr , on a 
accomodé le mouvement de certaines 
chofesqui nous font famiIieres,comme 
celuy de l'eau/Je la poudre 3 des roîics,& 
des quadrans au mouvement celc(te;afïn 
qu'eftant aifé de prendre garde à ces 
derniers , nous pûtfions juger de cclny 
du Ciel>& du temps } & c'eft pour cela 
que je viens de dire que le Ciel eft une 
efpece d'Horloge générale , en ce que 
toutes les noftres l'imitent autant qu'il 
eft poffible , & que nous-nous en fer- 
. vons à la place de celle-là qui eft moins 
connue. Et c'eft encore pour cela que 
voulant prouver plus haut que le temps 
eft indépendant du mouvement celefte, 
j'ay fait prendre garde qu'on conçoit 
que le temps coule toujours de la mef- 
me façon>foit que le Ciel fe repofe, ou 
qu'il femeuvej&qnc pour exemple j'ay 
infinué ce quel'Hiftoirc Sainte rappor- 
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te de Josiié. Car il n'y a certes perfon-. 
ne qui comprenne qu'il n'ait point cou- 
lé de temps pendant que Jofiie com- 
battait avec les Amorrhéens ( quoy 
que le Ciel fuft pour lors arrefté ) Se 
qu'il ne Te foit pafle prefque autant 
d'heures qu'il en faudroit pour un jour 
entier -, veu que la Sainte Ecriture nous 
marque gttil n'y avoit point eu de jour fi 
long ni devant , ni après , & il n'eft pas 
poŒble d'entendre autrement cette 
longueur que par le flux du temps- 

En eflfcà y fuppofez maintenant que 
le Ciel foit en repos (puifqu'il eft vray 
que Dieu le pourrait arrefter) ne voyez- 
vous pas que le temps coulerait comme 
Ci le Ciel fe mouvoit ? Que fi vous de- 
mandez comment il y aurait donc des 
heures fi le mouvement du Ciel ne les 
dift'.nguoit? Je répons qu'il y en aurait", 
non pas qu'elles fu(Tent en effet diftin- 
guées par le mouvement du SoleiI,mais 
parce qu'elles le pourraient eftre par le 
mouvement du Soleil qui fe pourrôit 
faire pour lors(& elles pourraient mef- 
me eftre diftinguées par le mouvement 
d'une horloge d'eau, ou de quelque au- 
tre machine de la forte) Aiufi t)ous di- 
fons que le Monde a pu eftre créé rail- 
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le ans auparavant qu'il ne l'a cfté c/Fc- 
divemcnc^non pas que les jours fu lient 
pour lors diftinguez par divers circuits 
du Soleil femblables à ceux qui fe font 
aprefent ; mais parce qu'il a coulé un 
temps dont les circuits du Sojeil , tels 
qu'ils font prefentement , eu lient 
eftre une commode mefure. 



CHAP1T E IV. 

De l'Eternité. 

QUoy que l'Eternité femble ne 
pouvoir eftre autre chofe que le 
Temps mefmc, entant qu'il n'a ni com- 
mencementjni fin , c'eft à dire une cer- 
taine durée perpétuelle , ou un certain 
flux eternel,& uniforme, qu'on imagi- 
ne eftre comme le Temps indépendant 
de tout Eftre , de tout repos , de tout 
mouvement -, cependant Ion objedte 
incontinent qu'il n'en eft pas de l'Eter- 
nité comme du Temps , en ce que le 
Temps eftant fucceuif, & ayant des 
parties quife fuivent les unes après les 
antres, l'Eternité eft toute tout en fem- 
blé,n'a ni pafle, ni futur,& n'eft que le 
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prefent , & qu'un certain Maintenant 
immobile, félon cette célèbre défini- 
tion que Bocce nous en donne , l'Eter- 
nité eji une çojfefjion parfaite , & toute 
entière d'une vie /ans fin j c'eft pourquoy 
il faut principalement remarquer deux 
chofes. ^ 

L'une , que Platon , que quelques 
Pères ont imite, & de qui Boëce a tiré 
fa dcfinition,n'a pas pris l'Eternité ab- 
ftra&ivemcnt , ou pour une efpece de 
durée precifement, mais pour la chofe* 
éternelle , afavoir la fubftance Divine* 
qu'il veut d'ailleurs eftre l'Ame du 
Monde. L'autre , que lors que Platon, 
prétend qu'on ne doit point attribuer 
lepaflé, & l'avenir à la Subftance éter- 
nelle^nais feulement le prefent, ou ce 
mot dVy?, ce n'eft que de crainte que fi 
aious difions elle a eJîé y ox\ entedit qu'el- 
le n'eft plus* corne lors qu'on Ait>Troye 
* efiéi & que fi nous difions qu'elle 
fera , on ne donnaft à entendre qu'elle 
n'eft pas encore , comme lors qu'oa 
dit y II y aura quelque jour un autre Ty* 
fhis , mais il ne prétend pas qu'on ne 
puifTc bien dire de cette Divine Sub- 
ftance eSe a efle' , & fera j pourveu que 
jious entendions que prefentement elle 



Digitized by 



Principes. $ y 

demeure abfolumcnt la mefmequ'cile 
a toujours efté auparavant, &;qu'clle 
a toûjours efté,& eft prefentement telle 
qu'elle fera à jamais. Car Platon ne 
veut autre chofe, (Lnon qu'on fe donne 
de garde d'attribuer à l'Eftre éternel, 
qui eft Dieu, les changemens des cho- 
fes qui font fujettes à la generarion,& 
à la corruption. 

Il croit par confequent que ce ter- 
me eft luy convient proprement parce 
qu'il eft toûjours abfolumcnt le mef- 
me , ou a toûjours les mefmcs perfe- 
ctions, & qu'il n'y a aucun moment en 
toute l'étendue du temps infini dans 
lequel on puifTe dire , il a aprefent 
quelque chofe qu'il n'avoit pas aupa- 
ravant , ou qu'il n'aura pas enfuite, 
mais qu'il a tout enfemble à chaque 
moment tout ce qu'il a dans tous les 
temps pris conjointement j le progrès 
des temps ne luy ajoutant , ni ne luy 
oftant rien , comme il fe fait dans^les 
autres chofes qui font fujettes au chan- 
gement. 

C'eft pourquoy nous difons auflï, 
que quand l'Eternité eft dite eftre quel- 
que chofe qui eft toute tout enfemble, 
ou qui n'a aucune fucceflion , aucun 



$6 Des Premiers 
flux, aucun écoulement , elle e 
te alors , non entant qu'elle 
durée , mais entant qu'elle cft la mid- 
ftance Divine , ou la vie de la Subftan- 
ce Divine , comme lors que Plotin la 
définit Vne vie fans limites , & Boëce , 
La pojfejfion à 9 une vie fans limites. 

Âufli voyez-vous que Durée dans 
ces définitions devant cftre le Genre, 
on a apporté tout autre chofe ; mais 
ces grands hommes fe font contentez 
de nous indiquer que la raifon pour 
quoy 1-effence de Dieu dure par une 
durée étemelle , c'eft qu'il cft imnuia* 
ble , & que tout ce qu'il poflede 3 il le 
poflede fans le pouvoir jamais perdre» 

Que fi vous demandez maintenant 
la différence de rÈternitc,& du Temps* 
j'eftirne qu'on peut repondre en trois 
mots, que le Temps , & l'Eternité ne 
différent qu'en ce que l'Eternité eft 
une durée infinie , & que le Temps, fé- 
lon Tufage ordinaire , en cft une cer- 
taine partie. Ceft ainfi qu'en parie Ci- 
ceron. Le Temps ><\ii-\\>e(l une partie de 
V Eternité. Ainli l'Eternité fera dite 
une durée qui nani commencement , ni 
fin 9 & qui ne convient qu'à Dieu > Se 
le Temps tint durée qui a commence* 




i 



Digitized by 



Principes 57 
ment>& fin , & qui convient aux chofes 

& periflables. 
Au refte, je ne vois pas comment on 
ne puifTe pas bien dire , Dieu a cflé du 
temps du premier homme , & Dieu Ic- 
ra du temps du dernier > & comment 
ce ne (bit pas mefme mieux dit , Dieu 
a autrefois crée le Monde , & un jour 
il reparera le Monde , que de dire il 
crée, & repare aprefent. 

L'on objc&e la Sainte Ecriture qui 
attribue le prefent à Dieu , comme 
quelque chofe qui luy convient parti- 
culièrement, h fuis gui je fuis } & celuy 
gui efi nia envoyé a vous. Mais pour 
pafler fous (îlence-que le texte Hébraï- 
que n'exprime pas # le temps prefent, 
mais le futur, h feray celuy gui fera y & 
celuy qui fera m'a envoyé * vous , com- 
bien avons-nous de Partages qui attri- 
buent aufli proprement à Dieu le fu- 
tur, & le parte, que le prefent? L'A po- 
calypfe en parle en ces termes , Celuy 
gui efl>& qui eftoit, & gui doit venir. £t 
Dieu mefme dit en plufieurs endroits 
des chofes, non qu'il fait > mais qu'il a 
fait, ou fera. 

Il ne s'enfuit néanmoins pas de là ce 
que nous voyons qu'on objedte aufli 
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ordinairement , afcavoir que toutes 
chofes ne feroient pas prefentes à l'En- 
tendement de Dieu y car il eft vray que 
plufieurs chofes ont effeôivement efté, 
ou feront : Mais parce que Dieu ne 
perd pas la mémoire des chofes paf- 
ïees , & que l'obfcurité des chofes à 
venir ne le trouble point, & qu'ainfi il 
envifage- toujours toutes chofes très 
diftin&ement ; pour cette raifon nous 
difons que toutes chofes font toujours 
prefentes à fon Entendement , non 
qu'il connoifTe toutes chofes eftre pre- 
fentes enfemble , mais parce qu'il a 
devant foy toutes les diverfitez des 
temps, & qu'il voit auffi parfaitement 
les chofes futures , & les pafTe'es , que 
celles qui font actuellement prefentes, 
car il ne connoit pas les chofes à Ja 
façon des hommes tantoft Tune , Se 
tantoft l'autre fucceffivement ; mais il 
connoit tour enfemble. & dans le mef- 
me moment tout ce qu'il a jamais pû, 
& pourra connoitre. 

L'on objeûe déplus quelques-uns 
des Pères , comme S. Auguftin, S.Grc- 
goire deNazianze, & S. Jean DamaC* 
cene , qui nient qu'il y ait eu aucun 
temps avant la création du Monde>, 
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quoyque Dieu fuft fubfiftant dans l'E- 
ternité ; mais nous pouvons oppofèr 
Sé Bafïle , S. Ambroife , S. Hierofme, 
& quelques autres qui reconnoitlcnt 
qu'il y a eu un temps 3 & des fïeclcs 
avant que le Monde fuft créé. 



CHAPITRE V. 

Si le Monde eft Eternel , ou s'il a 
eu commencement. 

IL n'y eut jamais chez les Anciens 
de queftion plus célèbre , ni plus fo- 
leranelie que cclle-cy , quoyque la rc- 
folution en ait paru tellement diffici- 
le à Manile,que defefperant de la pou- 
voir refoudre , il a dit que toujours on 
en difputeroit , & qu'on en deroeure- 
roit toujours en doute > comme eftant 
une chofe tout à fait abftrufe , Se au 
deflus delà connoiflance des Hommes, 
& des Dieux. 

Semper $ritgtnus inpHgn* , dubtumque 
Qupd latet,& untum/upr* eft kominém* 



Digitized by Google 



4o Des Premiers 

Cependant Ariftote femblc n'avoir 
nullement douté de l'Eternité du Mon- 
de, &il a toujours efté tellement attaché 
à ce fentiment qu'il ne s'en cft jamais 
departy , quoy qu'en plufieurs autres 
opinions on l'ait veu pancher tantoft 
d'un cofté,& tantoft d un autrc}Aphro- 
difée mefine nous apprend que de tou- 
tes les Opinions c'eftoit celle qui plai- 
foit d'avantage à ce Philofophe,& 
celle qu'il avoit défendue plus con- 
ftamment , & l'on fçait d'ailleurs qu'il 
a eu grand nombre de Se&ateurs qui 
apportant pour exemple , Quil eftoii 
imfxeffiblc de découvrir fi les Oy féaux 
eftoient engendrez avant les Oeufs , ou 
les Oeufs avant lcsOyfeaux> foûtenoient 
confequemment qu'ily avoit eu un cer- 
tain cercle infiny de chofes engendran- 
tes y & de chofis engendrées. 

Or quoy qu'Ariftote ait la réputa- 
tion d'eftre le principal Autheur de 
cette Opinion , néanmoins il y a lieu 
de s'étonner qu'il ait ofé écrire que 
tous les autres Philofophes ont tenu 
que le Monde a eu naî (Tance > comme 
s'il avoit efté le feul qui l'euft fait 
non engendré ou éternel } car il eft 
confiant au rapport de Plutarque>& de 
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Stobeé,que cVftoit le fentiment de Par- 
menides , de Meliflus , des Chaldccns, 
de Pytagore, d'une infinité d'autres, & 
de Platon mefmcdonril ne pouvoir pas 
ignorer la penfée. ^ 

L'Opinion contraire , qui veut que 
le Monde ait commencé , a aufli eu de 
très célèbres Dcfenfeurs , fcmpcdocle, 
Heraclite, Anaxunandtr , Anaximenes, 
Anaxagorc, Archrlaus, Diogcne Apol- 
tomate, Leucippe, Democrite, Epi cure, 
Zenon , S: tous les Stoïciens , ou du 
moins la plufparr ; pour ne rien dire 
des Egyptiens dont parle Lacrce , des 
Bragmanes dont parle Scrabon, & d'un 
nombre innombrable d'autres. 

Quant à nous, la Raifon,& l'Autho- 
riténe nous permettent pas de douter 
que cette dernière Opinion ne foit la 
varitable,& celle que nous devons fui- 
\re; puifque la Sainte Ecriture l'enfei- 
gne au premier Chapitre de la Gcnefe 
où il eft dit, Qh\iu commencement Dieu 
créa le Ciel y 0 la Terre. Il cft vray qu'il 
y a une grande difFerenceentre cetArti- 
cle de Foy,& l'Opinion de ces derniers 
Philofophes j en ce que la Foy nous 
en feigne que c eft Dieu qui a donné le 
commencement au Monde, comme l'a- 

/ N 
4 
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yant créé de rien ; au lieu que plufieurs 
de ces Philofophcs veulent qu'il aie 
commencé par une fuite fatale de cau- 
fes,ou par un concours aveugle des pre- 
miers Principes, & que tous foûtienent 
que la matière dont il a efté formé doit 
avoir preexifté ; mais comme les lumiè- 
res de la Foy nous ont tiré de ces er- 
reurs, la Queftion confifte uniquement 
à feavoir fi le Monde peut avoir efté pro- 
duit par quelque vertu que fe puifle 
eftre, (oit que quelque matière ait pre* 
exifté> ou non $ la Qiieftionjdif-je^on- 
fîfte à feavoir fi la contemplation du 
Monde > & de fes parties , ôc ia raifon 
naturelle peuvent nous faire voir > & 
nous porter à croire que le Monde ait 
eu nailTance 5 ou qu'il ne foit pas effecti- 
vement éternel. 

La première raifon qui marque que 
le Monde a eu naiflance , ou qu'il n'a 
pas efté de toute Eternité , c'eft qu'on 
ne feauroit conlîdeier la face admira- 
ble de ce Monde > qu'il ne viene auffi- 
toft en penfeé que cet ordre > & ces yi- 
eiflitudes regleés > & invariables des 
chofes ne peuvent point eftre fans que 
quelque caufe intelligente > & difpofi- 
trice l'ait ainfi ordonné, etably, difpo- 
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fé i car il femble qu'il y auroit de la fo- 
lie à croire que tout neuft fuivre ainfi, 
& aller avec tant de {agefle, & de con- 
fiance, & cependant que cela ne fc fift, 
& ne fe fuft fuit, que par hazard,&par 
une conduite aveugle de la Fortune: 
Pour ne dire point qu'il y a de la témé- 
rité a foûtenir , que des chofes fi diffé- 
rentes s'accordent d'clles-mefmcs , & 
par l'aveugle neceflité du Deftin à fai- 
re ainfi leurs cours , & leurs} circuits 
avec tant d'harmonie , & de régularité; 
& laraifon nous di&era toujours qu'il 
doit y avoir quelque Agent fouveraino 
ment intelligent , induftrieux , & puit 
fantqui ait décrété, & ordonné que 
toutes chofes fe fillènt , ou fulfent fai- 
tes, & qu'elles fifTcnt leurs cours de tel ; 
le & de telle manière. & non pas d'une 
autrejd'ou l'on doit inférer , que fi cet 
ordre a efté eftably par quelque caufe, 
il n'eft donc pas éternel $ pareeque l'e- 
tabliirement eft une adfcion qui fe fait 
en quelque temps ; au lieu qu'une chofe 
éternelle ne s'établit en aucun temps, 
& que telle qu'elle eft une fois,telle elle 
a toujours efté,& telle elle fera dâs tou- 
te la fuite des temps -, comme n'ayant 
dans toute cette fuite qu'une pure , & 
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Ample fubfîftance, durée, ou continua- 
tion d'eftre. 

La féconde rai Ton eft , que le Tout 
fuivant la nature de fes parties , &lcs 
parties du Monde eftant fujettes à la 
corruption,& à la gencration,leMonde 
entier doit aufti eftre fujet à la généra- 
tion^ à la corruption:Or que les par- 
tics du Monde s'engendrer^ perirfent, 
c'eft ce que Lucrèce prouve par une bel- 
le Induction , mais qui fe rapportera 
plus commodément dans le Chapitre 
fuivant» II fuffira cependant de fçavoir 
que la caufe radicale que Lucrèce en 
donne fe tire du mouvement continuel, 
& inamiffible de tous les Atomes , ou 
premiers Principes dont le Monde eft 
forme , en ce que ces principes fopt 
dans un effort continuel comme pour 
fe debarrafter , & fe mettre en liberté, 
& qu'ainfi il eft impoffible que la maf- 
fe du Monde qui en eft compofée , refî- 
ftc éternellement à leurs efforts, ou 
qu'elle y euft refifté depuis un temps 
infiny. 

* — Neque tnim mortali corpore qui, funt 
Ex injinito jam tempore aàhuc potmjfent 
Immenfi validas dvi contemnere vires. 

Et l'on ne verroit point, dit-il, des pie- 
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ces de Rocher fe détacher tout d'un 
COup,& fc précipiter dans les Vallons> 
elles qui auroient deja fouffert depuis 
des Siècles infinis toutes les atteintes, 
& les injures poffibles de l'Age fans 
avoir cfte minées, 

Ntque ttitm codèrent azolfa repente. 
Ex infinito cjhàt tempore pertolcrajfcnt 
Omnta forment a étt arts prtvatafragore. 
Il efc vray que l'on pourroit repondre 
qjie cette vicifïitude ordinaire de pe- 
aérations , & de corruprions qui fe re- 
marquent foit dans la Terre , (bit dans 
les Eaux , foit dans l'Air, ne regarde 
que le s parties prifesfeparement J & qu'il 
en eft de la malle du Monde connue 
d'une maffe de Cire qui demeure tou- 
jours la mefme ,quoy > que fes parties 
puiflent eftre difFcrcmmcnt changées 
par lesdiverfes impreffions de plufiairs 
Cachets , ce qu'Ovide nous reprefente 
dans fes Metamorphofes. 

■ C un» Jim hue forfitan Ma , 

H te tr&rflata Mue 9 fumma tamen omnU 

confiant. 
Et Man i le. 

Omnfa mort ali mm antur Ltge crea f a, 
Nec fe cognofliint terr& vertcitbhs annisl 
tsit rnanet incolumis Mandas ^fuaqne 
ornniafervat) t 
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Idem fimper erit^quonUm femperfmt iàe. 
Non alium videre patres >aliumve nepotes 

jifpicient. — 

Mais l'on pourrait auffi toujours foû- 
tenir avec Lucrèce , que la méfiée ne- 
ceflîté qui caufe la dcftru&ion d'une 
partie, peut eau fer celle de deux , & de 
trois, de dix , de mille, & de toutes, & 
qu'ainfi il n'y a point de répugnance 
qu'il n'arrive quelque dilïblution tota- 
le , &c un renouvellement gênerai du 
Monde,quoy qu'il n'en arrive dans nos 
jours que de particuliers ; car de ce que 
quelque chofe ne fe fafle pas aifcmenr, 
ni fouvent, l'on ne doit pas inférer qu'- 
elle ne fe puifle point faire abfouimenr; 
eftant polîibk qu'il arrive en un mo-* 
ment une chofe qui ne fera pas arrivée 
dans des millions d'années. 
L'on peut mefme ajouter que l'exem- 
ple de la Cire n'eft pas jufte;parce qu'il 
ne fe fait de changement dans la Cire 
que par des caufes extrêmes , & que la 
ruine du Monde peut venir d'une caufe 
interne , qui elt cette agitation intefti- 
ne , & perpétuelle de tous les premiers 
principes que nous venons d'infiriuer. 
La troifîcmt raifon de Lucrèce cft pri- 
fede deux Chefs. Le premier regarde 
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les Hiftoires dont les plus ancienes, 
dit-il, ne remontent point au delà de la 
guerre de Troye. Le fécond regarde les 
Arts qui à Ion jugement doivent avoir 
efté inventez depuis peu de Siècles; 
parce qu'ils fe perfe&ionent tous les 
jours , & que l'on fçait le nom , & le 
temps auquel ont vefeu ceux qui en 
ont efté les Inventeurs ; au lieu que Ci 
le Monde n'avoit jamais commencées 
Arts , & principalement ceux qui font 
utiles à la vie,devroienteftre beaucoup 
plus anciens , ou avoir toujours efte. 
fréter ea fi nttfUftiit genitalis origo 
Terrai, é Cdi ^femperque dterna fuere % 
Cur/npra bellnm Tbebanum > & fanera 
Trojt , 

Non alias ali] ejueque res tecinere Poetd? 
JQho tôtfafta Virum toties cecidere * ne e 
nfquam 

tAiternis famé monumentis inclitafo^en 
Vernm^ut opinor Jhabet novitatem fi%mma> 
r ci en f que 

N atura efi Mnndi > neqae pridem exor- 

diacepit, çrc. 
Quare ctiam qhctdam nunc Arles exp$+ 

liuniur, 

Nnnc etiam augefeuntî Nanc addita 
JVéiVigiis ÇUni 

M hit a ï&cc* 
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Nous pourries ajouter des Jnventîons 
de nos temps beaucoup plus admirables 
que les ancien.es , comme l'ufage de la 
Bouflole > par le moyen de laquelle nous 
avons ttavercé de vaftes étendues de 
Mer, & trouve un nouveau Monde , de 
nouvelles Terres,& de nouveaux hom. 
mes ; ces Navigations fi célèbres dans 
Homère, & dans Hefiode , & celles qui 
fe font faites depuis n'eftant, pour ainfi 
dire ^ que des jeux d'En fan s > fi on les. 
compare avec les noftres. Que ne doit- 
on p^s dire de la poudre à Cânon , de 
l'Artillerie* & généralement de l'Art 
Militaire, qui Semble enfin dans nos 
remps eftre parvenu à fa perfe&ion ?De 
l'Imprimerie /qui a cela d'admirable , 
qu'aucun- des Anciens n'auroit jamais 
crû qu'on euft pu décrire urfb feule de* 
mie fueille entière en un moment?Des 
Lunettes delongue-vcue , qui nous ont 
découvert dans le Ciel tant de chofes 
inconnues aux Siècles paffez , & qui 
nous ont beaucoup plus approché des 
Aftres que n'auroient fait les Monta- 
gnes de Pelion , & d'OlTa entafllies les 
unes furies autresîDcsMicrofcopes 3 qui 
nous ont fait voir dans un Ciron tant 
de chofes qui nous eftoient invifiblcsî 

De 
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De Pufage de la Monnoye } qui eftoie 
inconnu du temps des premiers Ecrû 
vains,& melmc ignoré dans Je nouveau 
Monde, & qui paroit cependant eftrc 
d'une telle utilité , qu'il ne fcmble pas 
déformais pouvoir périr. 

lleftvray auffi qu'Ariftotc prétend 
que l'oubly des chofes pafltés peut ve- 
nir des tranfmigrations ou paUages des 
Natiôs d'un pays à un autre,foit que ces 
pallages fe faflfcnt acaufe des guerres, 
des maladies,& autres femblables acci- 
densj foit que la Terre devenant aride, 
& fterile d'humide, & de fertile qu'elle 
eftoit,contraignc lcsHabitans de cher* 
cher d'autres demeures i foit pareeque 
tout ce qui eft maintenant couvert des 
eaux de la Mer fc trouve à fec dans un 
autre îemps,& que tout ce qui eft main- 
tenant à découvert fe couvre en fuite de 
ces mefmes eaux ; ce qui ne fe fait pas, 
dit-il, dans uneanneé , dans mille,dans 
quelques njilles,mais qui arrive pour- 
tant enfin ,1e temps ne manquant ? j'a- 
mais, ielon lapenfeé d'Anaxagore, qui 
eftant interrogé fur la deftinée des 
Montagnes de Lampfaquc , fi elles de- 
viendroient Mer quelque jour , repon- 
dit , Ouy certes cela arrriver* , pourveu 
■ Tome II. C 
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que le temps ni manque point. 
Il tire mefmc la preuve de ces change- 
mens de terre en mer , & de mer en 
terres,du tranfport continuel de fables, 
de terres, de fels, & de pierres que font 
les Fleuves , & les Torrens s d'où il ar- 
rive que nous voyons continuellement 
les Rivages s'avancer , & la Mer fe re- 
tirer, & qu'il faut de neceffité que d'au- 
tres terres foient inondées } ce qui pa- 
roit évidemment dans l'Egypte que le 
Nil va perpétuellement augmentant par 
les Sables , & le Limon qu'il apporte , 
d'où Hérodote a conclu qu'il y a eu un 
temps qu'il n'y avoit point d'Egypte; 
Polybe ajoûtant que le Danube en fait 
autant dans IcPont-Euxin que le Nil 
dans la Méditerranée » & l'expérience 
nous faifant voir qu'il en eft dcmcfme 
du Rhofne, du Rhin , du Po, & des au- 
tres Fleuves qui ont fait des progrez fore 
Tonfiderables depuis deux ou trois cent 
ans.Or Ariftote prétend qu'çftant vray- 
femblable que ces amas n'ont pas com- 
mencé de fe faire depuis le temps de 
nos Ayeuls » & Bis-ayeuls feulement , 
mais qu'il s'en eft fait de femblables 
dans tous les Siècles raflez ; il eft enfin 
arrivé dans des Siècles innombrables, 
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que tout ce qui eft maintenant Terre a 
autrefois efte Mer , & que tout ce qui 
eft Mer a efté Terre : Ce qui eft confor* 
me à ce que dit Strabon lorfqu'il pré- 
dit avec l'Oracle , que le Pyrame join- 
dra enfin quelque jour Le Continent à 
rifle de Chypre- 

Ternpué erit rapidù olitn cum Vyramtu t 
unàii 

In Sacramveniet congeft* lit tore Cyprum. 

Et à ce que dit Py tâgore dans Ovide* 
que les Montagnes s'applaniflcnt enfin . 

{>ar le détachement des Rochcrs*& par 
'eboulement des terres que les Fleuves 
entraînent dans les cavitez de la Mer. 
QuêàqHe fuit camp Hé va II cm decurfiu 
Aquarum 

Vecit , & elkvic Mon* eft àeàuBm in 

~ Que le Temps n'ayant jamais manqué, 
leTanaïs, & le Nil n'ont pas toujours 
. couléjquela Nature par les divers trem- 
blemens de terre a icy ouvert de nou- 1 
velles Fontaines , que là elle en a fer- 
mé d'autres , qu'icy elle a fait couler de 
nouveaux fleuves , & que là elle en a 
affecté ou fait difparoitre d'autres. 
Hic Fontes Na.tw* novos etnifît>& illic 
Cltnfiu & tntiqnis t*m tnult* tremoribttê 
mis - . C a 
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Flumina pro/tlium^am exficcata rejtânnt. 
A quoy Ton pourroit ajouter qu'en plu- 
fîeurs endroits qui font bien avant dans 
les terres,&méfme fort hauts & élevez, 
Ton trouve une infinité de Coquilles de 
Mer très bien formées, entre lefqqelles 
il y en a qui font ou entièrement , ou à 
demy ecrafées de vieiirefTe,comme à Li- 
fy proche de Meaux , & en cent autres 
lieux , & ce qui eft déplus merveilleux 
qu'en d'autres endroits, comme dans le 
fond des caves de l'Obfervatoire de Pa- 
ris, & entre Vaugirar,& I(Ty, il fe trou- 
ve des bancs de petites Coquilles qui 
font horizontalement fituez , & qui ré- 
gnent bien avant fous les terres , ces 
Coquilles fe trouvant entremeflées d'a- 
reftes de poiffon, & quelquefois mefme 
de petis morceaux de verre que la Î4er 
a apparemment laifle là en ic retirant; 
ce qui femble marquer que dans la mak 
fe totale de la Terre il eft arrivé des 
changemens plus confiderables que 
tout ce qu'en a penfé Ariftote, pour ne 
rien dire des Ancres , & des pièces de 
Navireç qu'on trouve fouvent en fouil- 
lant la terre bien loin des Rivages ,ce 
quiYeft veu dans les Pays bas fur la fin 
du dernier Siecle,4afts la Calabreil y a 
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environ deux cent ans , & dans la Nu- 
midie au temps de Rpmponius Mêla, 
. auiïi bien que du temps d'Ovide. 
Vïdfi ego quod fnerat quondam folidijjî* 

ma Tetltu , 
Ejfe fretum, vidifafiat ex tquore terras, 
Et procul à Pelago cocha jacuere marins. 
Et vetns inventa ejl in Montibm ancho- 
ra fummii. 

Platon mefme prétend aufli que les De- 
luges , & les Incendies font caufe que 
la mémoire des chofes partecs fe perd: 
Car il introduit un Preftre Egyptien 
difant que fouvent les lieux bas font 
noyez , & les lieux hauts bruflez , & 
t que c eft ce qui fait que tantoft dans un 
pays, & tantoft dans un autre la mé- 
moire des chofes qui fe (ont paflecs de- 
puis plufieurs Siècles fe perd>& qu'elle 
peut durer plus longtemps dans des 
lieux qui ne font pas fujets à ces acci- 
dent > tels qu'il difoit eftre les Saïtcs: 
A propos de quoy nous pourrions icy 
rapporter ce partage de Salomon, que 
la mémoire des chofes pajfeés n'eft pins, 
jnaû qu ontie fe rejfouviendra auffi pins 
un j car de ce qui fe fait prefentement % & 
ce que dit Ariftote des opinions des 
hommes , Qye les mefmes opinions font 
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revenue s > & ont efiérenohveUeés % non pstê 
une , ou deux , ou plufiews fois , mais urie 
infinité de fois. 

Cependant Lucrèce foûticnt,que bien 
loin que les Déluges, les Incendies, les 
Tremblemens de Terre , & ces autres 
changcmens particuliers dctruifentfon 
Opinion, qu'au contraire ils la confir- 
ment i en ce que de la ruine , & de la 
corruption des parties Ton eft toujours 
en droit de conclure la corruptibilité 
du Tout i & qu'il eft très probable que 
fi ce qui eft ftijet à de fi grandes mala- 
dies , & à de fi grands accidens , eftoit 
attaqué par une caufeplus forte,&plus. 
impecueu{l,il (croît entièrement ruiné*. 
& détruit. 

jQuod fi forte fm^e antehac eademomnU 
ire dis , 

Se à periïflî hominu torrent i S aclavapore, 
tyiut cecidijfe Vrbes magno vexarninc 
Mwdi , 

. jiut t x tmbribpu afjiduis exijfe rapaces 
Fer terréu Amnes , atque Oppida coope- 
ruifts 

Tanto quippe Tnagis vifttu ftteare necefî* 
eji 

Exitium quoejue Terra%C*liqpe futur i$i 
Na cum res tamis morbisjAtifqke pericli* 
Tentarenmrjbi fi trifiior incnbuijfet 
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C au/a, dorent taù cUâcjriflefïjue ru\tféu\ 
Et defair, ajoute-fil > nous ne nous re- 
connoifïbns eftre mortels , & corrupti- 
bles , que parecque nous-nous voyons 
atteints des mefmes maladies que ceux 
qui font morts. 

Ncc ratione] alia mort aies efie viàemm 
Internes jiifi quoà marte égre\cmu6 ifdï 
Atcjuc Mi quoi à vita N*tura removit. 

Pour ce qui eft de ces viciffitudes de 
mer en terre , & de terre en mer , nous 
dirons en fon lieu ce que vray-fcmbla- 
blement on erudoit pcnfer,& nous mort* 
trerons particulièrement aTcgard de* 
Coquillages , qu'il n'eft pas impoffible 
qu'ils s'engendrent dans certaines ter- 
res , & qu'ainfî il s'en trouve dans les 
terres par une autre caufe que par i'c- 
loignement de la Mer: le remarquera^ 
cependant que ces viciffitudes ne fem- 
blent pas avoir efté de toute Eternité, 
comme elles ne femblent pasauffi pou- 
voir eftre à l'Eternité , fi le Monde du- 
roit autant ; puifque toute la Terre de- 
vroit deja depuis longtemps cftre cou- 
verte d'Eaux ; comme il eft necc (Faire 
qu'elle le foit enfin , & qu'elle deviene 
par confequent inhabitable , fi l'on 
fuppofe que cet eftat prefent des chofes. 
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doive pcrfeverer à l'Eternité. Car il eft 
certain qu'il fe fepare continuellement 
quelque chofe des Montagnes , foit 
qu'on les cultive , foit que les Torrens 
les rongent , foit que les Pluy es en dé- 
tachent peu à peu quelques petites par- 
ties, foit que la chaleur les confommej 
c'eft pourquoy comme il ne retourne 
rien fur les Montagnes , il femble que 
dans une fuite éternelle de temps tous 
les lieux hauts doivent tellement eftre 
abai(Tcz,& tous les lieux bas tellement 
«emplis, & rehaulfez, qu'il ne refte en- 
fin aucune partie de terre eminente au 
deflus de l'eau , mais que toute la Terre 
doive eftre couverte, & inondée. 

Et il ne fuffirfpas de dire que les feux 
foûretrains foulevant des malles de ter-, 
res & des rochers , & que les jettant 
& les renverfant fur la Plaine, il fe fait 
de nouveaux enfbncemens , & de nou- 
velles Montagnes j car quoy que cela 
«rive quelque fois dans ces gtands , & 
horribles Trcmblemens de Terre , cela 
eft néanmoins très rare,& n*cft prcfque 
pas confiderable : à l'égard desHerres 
que les pluyes détachent , & que les 
Fleuves emportent continuellement: 
dans la Mer. 
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Mais quoy qu'il en puifle eflre à l'a- 
venir, j'ajoute qu'il ne fcmble pas pour 
cela que la mémoire des chofes ancie- 
nes doive périr , & s'évanouir i parce- 
que ces Tranfmi gracions de peuples 
d'un t*ays à un autre ne fe faifant que 
peu à peu,& infenfiblement , lesmonu- 
mens de l'Antiquité fe peuvent coif- 
ferver comme par une efpecc de propa- 
gation. L'on ne doit pas mcfrqg avoir 
recours à d'autres fortes d'accidens,com- 
rne font les maladies, & les guerresjcar 
ils ne font point périr les Nations en- 
tiercs , & il tefte toujours des hommes 
qui peuvent conferver les monument 
des Anciens > & les tranfmettrc à la 
Pofterité. 

, Vous direz peuteftre que je parle 
toujours de ce qui peut arriver , & non + 
pas de ce qui arrive en effet , & que 
cela ne fait pas qu'il y ait des Nations 
où il fe foit confervé des Monumcns 
fort anciens de ce qui s r c(l palfé chez 
elles , ou chez d'autres : Mais de cela 
mcfme qu'il pourroit y avoir des mo- 
numens plus anciens , & que néan- 
moins il n'y en a pas, j'infère que l'o- 
rigine des chofes ne doit pas eftrc fore 
anciene* Ainû > quoy que les raifoas- 

c i 
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de Lucrèce foient feulement proba- 
bles , néanmoins elles femblent avoir 
beaucoup plus de poids que celles 
qu'on apporte au contraire. 

Car pour toucher un mot de celle* - 
d*Ariftote , il dit premièrement que le 
Mouvcmct doit eftre éternel,. & qu J ain- 
B le Ciel , ou le Monde dans lequel 
eft le mouvement doit anffi eftre eter- 
liel : Çï voicy comme il raifonne pour 
montrer que le mouvement eft éternel.. 
S'il y a eu s dit- il , un premier mouve- 
ment , comme tout mouvement (uppo- 
fc un mobile , ou ce mobile eft engen- 
dré y ou il eft éternel, mais néanmoins 
en repos acaufede quelque obftacle^ 
Or de quelque manière que ce foit il 
fuit une abfùrditc : Car s'il eft engen- 
dré y cYft donc par le mouvement v lé- 
quel par corçfeqtient fera antérieur aiv 

{>remier, & s'il a efté en repos eternei- 
ementi robftacle n*a pu eftre oftéfans. 
k mouvement , lequel aura, donc aulfi 
efté antérieur au premier. 
H dit de plus que les Subftances fepa* 
rces 3 comme on pourroit dire les An- 
ges ou Dieu- mefme , font des A6te$; 
parfaits , ce qui ne feroit pourtant pas. 
fi. quelquefois, elles eûoiemx fans agit,, 
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comme lors que le Monde ne feroit 
point. 

Il ajoute fpecialement à l'égard du pre- 
mier Moteur, qu'il ne pourroitpas eftre 
dit immobile, ou immuable, ou demeu- 
rant le mefmefaire le mefme,fi le Mon* 
de exiftant quelquefois, & quelquefois 
n'exiftant pas, ce premier Moteur tan- 
toft mouvoit , & tantoft ne mouvoic 
pas. 

Qu'il s'enfuivroit mefme que Dieu , & 
la Nature ne feroient pas toujours ce 
qui eft de meilleur a faire -, puifquele 
Monde auroit pu eftre fait , & cepen- 
dant que Dieu ne l'auroit pas fait du- 
rant toute l'Eternité antérieure. 
A quoy on pourroit ajouter la queftion 
prétendue in diflôluble, lequel des deux 
a efté le premier de l'oeuf, ou de l'oy- 
feau ; l'oeuf ne pouvanr eftre engen- 
dré fans ïbyfeau,ni l'byfeau fans l'œuf, 
& généralement ce que ceux qui tie- 
nent l'Eternité du Monde croïent4ftre 
incomprehenfible , qu'il y ait eu un 
premier Homme qui n'ait par confe- 
quentpas efté engendré d'un Homme*. 
& qu'il eft bien plus aifé decompren- 
dic ce que Cenforin dit conformément 
leur fêntiment » pifiu'U ef tvi* 
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dent que les Hommes engendrez de fc+ 
menées de parens fe vont multipliant les 
uns les antres par une ptopugnation fùc- 
çeffive de pere en pis , les Hommes doi- 
vent avoir toujours tfté , & toujours 
avoir efte engendrez \de mefme fins que 
leur efpece ait jamais eu ni origine , ni 
commencement. 

, Mais premièrement Ariftote fuppa- 
fe que rien ne peut eftre premier que 
par le mouvement Phyfique* ce qui eft 
néanmoins très faux acaufe de la ver- 
tu infinie de laCaufe première. Secon- 
dement > tous les monvemens fe peu- 
vent réduire à un premier Moteur > en-, 
tant qu'il a créé tous les mobiles 3 & 
qu'il leur a imprimé la force par la- 
quelle ils fe raeuvent.En troifieme liciv 
une Subftance feparéc ne laiflera pas. 
tfeftre un Acte parfait y quoy qu'elle 
j*e meuve pas actuellement les Cieuxi. 
d'autant plus que fi cette Subftance eft 
Dicu*melme, rien ne luy peut furvenir^ 
ni luy eftre ofté , le Monde, & le mou- 
vement du Monde luy eftant une pure; 
relation > ou comme on. parle ^'ordi- 
naire , une dénomination extérieure,. 
Quatrièmement , Dieu en créant le 
Monde, & eu le créant en ce temps U» 
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& non pas dans un autre, a fait ce qui 
eftoittres bon , afeavoir ce qui luy a 
plu , n'eftant pas poffible que rien luy 
plaife qui ne toit très bon}'& il nous 
doit fuffire à iegard de ce qu'il a fait, 
ou de ce qu'il a différé de faire » que ça 
efté félon les veiies d'une fagefle infi- 
nie , & impénétrable à la foiblefTc de 
l'Efprit humain. Enfin comme c'eft luy 
qui. a créé tout le Monde, & qui a pre- 
mièrement formé les Animaux, L'on ne 
doit pas tenir pour ittdiflbiublc la 
queftion, fi l'oyfeau eft avant l'œuf, ou 
l'œuf avant l'oyfeau ; ni comment il y 
ait pu avoir un premier Homme,lequel 
n'ait par confequent point ctlé engen- 
dré d'un homme. 

Ce fèroit iey iê lieu de parler de l'â- 
ge précis du Monde i mais nous 'fem- 
mes bien éloignez d'en pouvoir rien, 
déterminer 'fans le fecours* unique de 
la Foy, & de la Saimetcriture jxar les 
Hiftoriens qui nous devroient éclairer,, 
font eux mefmes dans une epaifle oh- 
feurité , & ne nous racontent prefque 
que des Fables des quels tafenent de 
rapporter quelque chofe au defliis des. 
Olympiades , c'eft à dire au delà de. 
deux urilLe cinq^ cent & trente ans. oui 
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environ. Car pour ne parler que dès 
Egyptiens qui fe glorifient d'eftre Le» 
plus anciens peuples du Monde, l'on & 
raifonde mettre au nombre des Fables. 
L ce qu'ils content de la fuite de leurs^ 
Rois au delà de quatre mille fept cent 
ans, comme l'on voit dans Diodore.II. 
l'entretien de ce Preftre Egyptien que 
Platon introduit parlant avec Solon, 
& iuy racontant qu'il s'eft écoulé neuf 
mille ans dépuis le temps que Minerve 
avoit faitbaftir Sais. 1 I I. ces'âges de 
treize mille ans , & d'avantage dont 
fait mention Pbmponius.IV. ces quin- 
ze mille ans qu'Hérodote rapporte- 
avoir efté fupputez depuis Bachus jufc 
qu'au Roy Amafis. V. ces vingt trois, 
mille ans qu'ils contôientdepuis ©fi- 
nis , & Ifîs jufqu'au temps qu'Alexan- 
dre fit baftir la ville d'Alexandrie,, 
comme raconte le mefme Diodore. VL. 
ce* quarante neuf mille ans qu'ils con- 
toient depuis Vulcain filsde Minus juC- 
ques à Alexandre, rapportant mefme 
auffi le nombre des Eclipfcs de SoIeiL 
& de Lune qui avoient paru dans tout; 
ce temps là , félon le rapport de Laer- 
ce. V 1 1. ces cent; mil le ans dont par- 
ité S*. Au gpftin qu'ils prétendaient s!e~ 
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ftre écouler depuis qu'ils avaient com- 
mencé deconnoitre le cours des Aftres. 
Enfin ces cinq cent foirante & dix 
mille ans depuis lefquels ils fe van- 
lofent d*avoir oWervé le» Aftrcs, com- 
me il eft écrit dans Ciceron jf les 
Chaldéens ne fc vantant que de qua- 
rante & trois mille ) nombre que Dio- 
dore appelle à bon droit incroyable, 
Macrobe infmy , & Laûance inventé 
aifement^pareeque comme ils voioient 
qu'il ne ferait pas ai fé de rien vérifiée 
contre eux 5 ils ont cru qu'il leur eftoit 
libre de dire ce qu'il leur viendrait en 
penfée. Ainfi ce n'èft pas fans raifon 
que nous nous en tenons ait témoigna- 
ge du Divin Moyfe , qui a apris > & 
écrit h Genefe pat la révélation de 
Dieu mefme >• & de qui nous tenons 
que le Monde n*eft créé qyc depuis lîx 
mille ans» feulement ou environ. 

Au» refte „ fi L'année du commence* 
ment du Monde nous eft fi inconnue,, 
»e fembLeroic-il pas ridicule de [vou- 
loir déterminer la Saifon de fon corn-» 
mencement î Car qvioy qpe la Saifon 
qui dïahs une patrie de la Terre eft 
FEfté^foit L'Hyver dans une autre , 
que celle qui dans. celle C£ efl le Priu* 
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temps , foit l'Automne dans celle lit} 
néanmoins les Ecrivains veulent que 
cela s'entende de la partie Septenttio- 
nale du llfcmde , comme celle dans la- 
quelle Dieu ait voulu que les premiers 
Hommes naquirent, & demeuraient. 
U-çft vray qu'il y a diverfes conjectu- 
res pour les diverfes Saifons , & qu'il 
femble, mefme que l'Automne doive 
eftrc préférée t à caufe que Tannée Ci- 
vile des Iuifs commence dans cette 
Satfbn j néanmoins entre les Sacrez 
Doûeurs il y en a Plufieurs qui don- 
nent la prééminence au Printeps;parce 
que c'eft dans cette Saifon que Dieu a ~ 
fait fes autres principaux Ouvrages, 
principalement ceux qui regardent la 
réparation du genre humain ; Et d'ail- 
kurs Ton voit que les Payens favori- 
ient cette dernière Opinion , acâufe 
que l'Automne refTent d'avantage la 
Vieilkfle y &c le -Printeuips TÉnfance* 
Voicy ce qu'en dit Lucrèce. 
frincipio genu* aiitmm\ varUque vo- 
Incrcs 

Ova relinquebant exclufk t empare Vernt* 
Et dans un autre endroit. 
frincipio genus herbarum > viridcmqw 
nitorem 



Digitized by 



Principes é$ 
Terra dédit circum colles, campofque per 
omnes 

Vlmdafklferut viridati prata colore Sec. 
Scilicet Hytms frigort % %/Eftas calore 
intempérant efti 

At novitas Munit nec frigora dura 
ciebaty 

Nec nimios djltiâ , nec magnis vhribuî 

A quoy fe rapporte ce que dit Virgile. 
Non *lios prima nafiemis origine Mundi 
llluxtjfe dies>aliumve habnijfe tenorem 
Crediderim : Ver Mu à erat , Vermagnm 
agebat 

Orbis » & Hybernis parcefant flatibtu 
Euri* 



CHAPITRE VI. 

Si le Monde périra. 

CEtte queftion n'a pas moins e(W 
débattue entre les Anciens que la 
précédente , & voicy demefme deux 
Opinions directement oppo fées : L'une 
que le Monde n'eft point fujet à la cor- 
ruption, & qu'ai nfi il fera toujours, ou 
n'aura point de fin : L'autre qu'il y eft 
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fujet, & par confequent qu'il périra tn* 
jour. La première Opinion a eu pour 
Defenfeurs tous ceux qui ont cru que 
le Monde neftoit point engendré,afça- 
voir Parmenidès , Melitfus > Xenopha- 
nes, & les autres dont nous avons fait 
mention r mais principalement Arifto- 
te , qui au rapport de Philon condam- 
jioit d'impiété tous ceux qui foute- 
noient le contraire , comme ne croyant 
pas le Soleil % ce grand & vifible Dieu, 
fins excellent que ceux qui font faits de 
main d'bomme\ & l'on tient qu'il dît un 
jour ennât* qu'autrefois il avoir crains 
que fa maifon qui tomboit de vieilleflc 
ne $ tbox\\2L&\mais que maintenat il avait 
bien m autre plus grand accident a crain- 
dre des ruines terribles du Monde , dont 
quelques-uns le menaçoient. L'on peut 
niefme dire que ça eflé la penfee de 
Pytagpçe , de Platon 3 & de tous leurs 
Se&ateurs:Car quoy que ceux-cy don- 
naient un commencement au Monde,, 
& qu'ils le cruffent mortel de fa natu- 
re,neamnoins ils le faifoient immortel 
par la volonté de i'Ouvrier;comme n'e- 
fiant pas feant à un fi grand , & fi fage 
Archite&e de fouffrir la ruine de foa 
Ouvrage , & d'un Ouvrage fi beau,. & 
fi accomply- 
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La féconde Opinion a eftc (îiivie de 
tous les autres qui ont fait le Monde 
engendré -, car ils prétendent ia loy de 
la Nature eftre telle, que tout ce qui eft 
fujet à la génération, eft fi j eft m la cor* 
rkption\c*c(ioiz le raifonnement d'Em- 
pedocle , dHeraclite,de Dewocritc, & 
de plufieurs autres > qui ont eu pour 
Succefleurs les principaux des Stoiciés; 
d'où vient que Seneque prédit que la 
Terre fera un jour fubmergée ; fatum 
tnundatlonibus qui d qui d habit atnr *bâu» 
ctt 3 necabitcjut omne Animal Orbi fub- 
vurfi : Et Ovide, que le Monde entier 
périra par le feu. 

EJfe qwque in fris reminifiitur aforé 

tCTh'piiS 

Styo Mare y quo Te Uns y ctrreptaqu* 

RegtaCdli 
Arâeaty & Munit moles operof* laboret. 

Pource qui eft des Epicuriens > on les 
voit par tout foûtenir que tous les 
Mondes fontMu je&s à la corruption,& 
Lucrèce fcmble craindre que la Terre 
ne (e dérobe un jour de deflbus fis 
pieds,& que le Ciel y & le refteâli Mon- 
de ne (e diflipe, & ne s'evanouiflè dans 
l'immenfité du Vuide. 
Ne volhcrum ritu fiammarhtn mœnia 
Mnndi 
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Difngiant fibito magnu per Inanefoluta, 
Et ne citera çonfimili ration e fecjuantur y 
Neve ruant Cœli tonitralia Templa fu- 
perne , 

Terraqae fi pedibus raptim fnbducat , & 
omnes 

Jnter permiftas Terré, CaWque ruinas 
Corpora filvemes abeant per Inane pro- 
fnndunj, 

Temporis ut punUo nibil exftet rclliquia* 
rum , 

Defertum prdter Spatium > & primordue 

Le premier argument d'Epicure eft, 
comme il a deja efté indiqué dans le 
Chapitre précèdent , que tout .eftanc 
compofé d'Atomes qui font dans un 
mouvement continuel , très rapide & 
inamiffible, ces Atomes doivent enfin 
eau fer la dilTolution de quelque corn-» 
pofé que ce foit. Et ceft ce qui a fait 
dire à Velleius dans Ciceron, q»*il rte fi 
pas d'un Pbyficien de croire que ce qui 4 
eu naijfance puijfe eftre éternel ; comme 
s'il pouvoit y axioir quelque aJTenbUçe in- 
diJfolulêe\ 4 

Le fécond argument qui a auflî de- 
ja efté infirmé eft , que toutes les par- 
ties du Monde cftant mortelles ou fij- 
jettes à la corruption , toute fa malfe 
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doit auffi cftrc cenfée morcelle, & dif- 
folublc. 

Débet tôt a eadem Mnnâi naturaputari, 

îJe voyons - nous pas > dit Lucrèce , 
que le temps vient à bout des Marbres, 
que les Tours les plus folidcs tombent 
en ruinçj que les pierres fe pourriflent, 
que l'Age ne pardonne pas mefme aux 
Temples , & aux Statues des Dieux, &c 
que des pièces de Rocher minces & 
fongées par le temps fe détachent , & 
fe précipitent enfin dans les vallons ne 
pouvant plus fupporter les forces in- 
vincibles du temps. 
Denique non Upides quoque vinci cernit 
«b dvo ? 

Non altos Turresruere* Û putréfier e 
Saxa ? 

Non de Itéra Denm , Simulacraque fejfa 

Nec fkntlum numenfati protollere fines 
foflcjîecju* adverfiu Naturd fondera niti} 
Denlque non monument* Vtrnm dilapf* 
videmuSy 

Non mère étvolfis filices à montibus altis % 
Nec%alidxs dvi vires perferre, patique? 

Le troifieme argument eft pris du 
combat continuel des principales par- 
ties du Monde i car comme tamoft les 
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la force du feu par les Incendies,& tan- 
toft les orages de pluyes par les Inon- 
dations! emportent^ croit que ce com- 
bat fc terminera un jour par une de- 
ftru&ion entière du Tout. 
Jgnis enim fuperavit , & ambens tmlta 

pcrutfity&c. 
Ignis enim fuperare poteJi>ubi mat criai 
Ex infinitc funt corpora plura coortaffre. 
Humor item quondam cœpit fuperare 
. coortusy 

Vt fama efi hormnum % multos quand* 

obruit undts. , 
Ergo tant opère inter fe cum maxima 

Mundi 

Pugnent membra>pio nequaquam concita 
bello> 

Nonne vides aliquam longi certaminis 
oUis 

Tojfe darifinem \ vel cum Sol , & va fer 
omnis 

Omnibus epetis humoribus exfuperarint 
jQuod facere intendant , neqne adbnc ce- 

nota patrantur ? 
Or puifque nous voions,conclut-iUquc 
les principaux membres du Monde font 
iujets à de fi grand accidens , & (ont 
attaquez par de fi grandes maladies » il 
cft à croire que s'Hfurvenoit une caufe 
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plus forte, & plus puiflante , comme il 
en peut furvenir quelqu'une » elle cau- 
feroit une ruine totale , ce qui a aufli 
déjà efté dit plus haut. 
Ergs cum tamis morbis, tamtippu periclis 
Res temar emur.fi triftier incitbutjfet 
Cau/â,darent laiè claaem, triftefque r«*- 

nas. \ 
Et peuteAre, ajoute-til, qu'il furviendra 
quelque gran/,& horrible tremblement 
de Terre, qui en un moment boulever- 
sera toutes chofes , & qu'un jour ruine- 
ra toute cette grande Machine du Mon- 
de , qui s'eft foûtenue ^depuis tant de 
Siècles. 

For fit «n & graviter terrarû motibus mis 
Omnia eonquajfari in parvo tempère cer- 
nés. 

Hoc tria Corpera t Memmi, 
11 entend parler des Elemcns > de l'Air 
de l'Eau, & de la Terre. 
Vna Mes àabit exitio , muUtfque pet an. 
nos 

Suflentata met mole s t & machina M m dû 

Il femble mefme , auroit-il pu ajouter, 
que nous n'habitions prefentcmrnt que 
des ruines , & les reftes de quelque 
grand & terrible fracas qui foit autre- 
fois arrive* > témoins ces Goufrcs horri- 
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bles des Mers } témoins ces longues 
fuites de Montagnes d'une hauteur 
prodigieufes, les Alpes,lcs Pyrcnées,& 
principalement celles de l'Ameriquef, 
qui font tellement haut élevées , dit 
Acofta, que les Pyrénées auprès d'elles 
font, comme de petites Cabanes auprès 
<îe quelque grand Chafteau j témoins 
ces longues & larges couches ou tables 
de Rochers , dont lesune%font fituées 
horifontalement, les autres tranfverfa- 
lement , les autres de haut en bas , & 
ainfi de toutes fortes de manières; té- 
moin cette grande inégalité du dedans 
de la terre, tous ces fleuves fouterrains, 
tous ces lacs , toutes ces cavernes } té- 
moin enfin cette merveilleufc inégalité 
de la furface de la terre qui fe trouve 
entrecoupée de Mers , de Lacs , de Dé- 
troits, d'ifles^de Montagnes , &c # 

Le demie* argument qui a de l'affi- 
nité avec le premier eft, qu'il n'y a,dit- 
il, que trois chofes exemptes de géné- 
ration , & de corruption j afeavoir les 
Atomes , qui eftant très folides ne peu- 
vent e(tre endommagez par aucune for- 
cené Vuide qui ne pouvant ni toucher, 
ni cftre touché, ne peut recevoir aucun 
coup, ou aucune bleflure , & l'Vnivcrs, 
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qui comprenant toutes chofes n'a point 
de lieu au delà de foy dans lequel il fe 
puifle diflbudre , ou d'où il puifle ve- 
nir quelque agent qui le choque , & le 
dilïblve. 

Prtterea yuAcumaue manent aternane- 

Am ahiafim filido cum cor fore refîue- 
re iiltt» , 

Nec penetrare pati fibt quidauam quod 
queat arftas 

Bifociare intw parte s^ut mater la $ 
Corp or a fùnt , &c. 

Cela eftant, les portes de la Mort,6V de 
la diflblution ne font donc point fer- 
mées ni à la maire entière de la Terre, 
ni aux eaux profondes de la Mer, ni au 
Ciel, ni au Soleil , mais elles leur font 
ouvertes , comme de grands , & vaftes 
Goufres toujours prefts à les engloutir. 
tU*â igitnr lethi praclufa'fi janna i do\ 
Nec Soli t Terrqtte , ntc altis oZanori* 
undis t 

Sedpatetimmani i & vafte refpeRat hiatu. 

Ce font là les raifons d'Epicure, les- 
quelles ne font veritablementjpas telles 
qu'on n'y puiiTc contredire, mais néan- 
moins elles ont leur probabilité,^ font 
mefine d/autant plus confiderables , 
Tome II. D 
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qu'elles établirent une Opinion que la 
Sainte Ecriture nous enfeigne. Joint 
que tout ce que Ton repond , ou que 
Ton obje&e au contraire n'a pas plus 
de force : Car à l'égard de ce qui fe dit 
de plus fort , que le Monde n'a aucune 
caufe foit interne , foit externe par la- 
quelle il puiffe eftre diflfous ou détruit; 
Ton peut repondre premièrement , que 
la caufe interne>afcavoir le mouvement 
inamiffihle des premiers principes, n* 
manque pas ; & quoy qu'on dife que la 
difcotde , & les changemens des par- 
ties ne font pas que le Monde fé- 
lon toute fa mafle foit fujet au change- 
ment j néanmoins ce n'eft pas un mau- 
vais argument de dire, qu'un Tout dont 
toutesles parties prifes feparement font 
fujettes au châgement,doivc félon tou- 
te fa mafle eftre auffi fujet au change- 
ment^ pui(fe eftre dillons : Autrement 
un Animal,ou quelque antre Tout delà 
fortç ne pourroit pas eftre censé fujet à 
ladi{folution,encore qu'on fi ft voir qu'il 
n'y auroit aucune de fes parties qui n'y 
fuft fu jette. L'on peut dire auffi que la 
caufe externe, afeavoir Dieu, ne man- 
que pas.Car quoy qu'ils ob jettent qu'il 
..n'eft pas de la-bien-feance de Dieu , de 
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fa Sage(Te,& defa bonté de détruire Ton 
propre Ouvrage fi grand , & fi beau; 
néanmoins cela n'a pas lieu dans un 
Ouvrier qui eftant & très pu i (Tant , & 
très libre, fe peut propofer des fins qui 
fhrpaflent l'intelligence humaine, & 
qui regardent une Sagefle,& une Bonté 
incomprehcnfible. 

Dieu fe repentiroit, difcnt-ils,s'il de- 
truifoit ce qu'il a fait. Mais pourquoy 
fe repentiroit-il, luy qui a pu faire qu'il 
duraft tant de temps,& non pas davan- 
tage'Il feroit fujetau changement.Mais 
pourquoy ; puifque tout le changement 
fe trouveroit dans le Monde, & non 
pas dans la volonté de Dieu , qui a pu 
conftamment vouloir de toute Eterni- 
té que le Monde fuft fujet au change- 
ment? Mais pourquoy i'a-t'il voulu fai- 
re fujet au changement ? Luy feul le 
fçait , cependant de cela mcfme nous 
devons reconnoitre qu'il n'y a que Dieu 
feul d'immuable. , 

Ce qui fe doit remarquer icy,c*eft que 
les mefmcs chofes qu'on objedïoit à 
Epicure ont efté obje&eés aux Sain&s 
Pères par les Payens,qui fe plaignoient 
des Chreftiens , qui fondez fur ces pa- 
roles de la Sainte Ecriture. Les deux 
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pajferont avec un grand fraca*>& les Elé- 
ment feront dijfotu far la chaleur , an- 
noncoient la ruine future du Ciel, & 
desAftres ; d'où vient que Miniums 
Foclix répliqua aux Payens , qu'ils ne 
dévoient pas trouver cela fi fort étran- 
ge y & que l'opinion des Stoïciens 3 & 
des Epicuriens eftoit, que toute l'humi- 
dité citant confommeé le Monde peri- 
roitparun Embrafement général* 

A l'égard de la demande qu'on pour- 
roit faire 5 s'il faut de longues années 
pour porter le Monde à fa ruine dej> 
nicre , ou fi peu de temps pourroit fuf- 
fîre ; Ton ne feauroit rien dire de plus à • 
propos que ce qu'en a dit Seneque. La 
Nature dans la genjeration,& dansl'ac- 
croiflement des chofes , épargne , pour 
ainfi dire, fes foces, & va d'un progrez 
infenfible , mais quand elle tçnd à fa 
fin rien ne luy eft difficile. Nibil dif- 
ficile efi Nature uticjhc in finem fitipre* 
ferai. Adoriginem rerum parce ut it ut 
i/iribvé , d^ffenfatcjHe fe incrément* fol» 
UtciBué i fubito ad rmnam toto impetu ve- 
nst. Quam longo tempore opus efi ut con- 
cernas ad puerperium perdue atur In fan s} 
Xsuantû laboribus tener educaturt Quam 

diligent* nnmmemo obnoxium nouijfmè 
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ttrpus adolcftit ? At tjuàm nullô negoùo 
fiiuitht ? Vrbes conflit ait atas, hora dtjfo- 
lvit m Momento fit cinis , diu Sylva. Ma- 
gna tut e la fiant , ac vigent omnia , cita, 
ac repente diffiliunt. 
. Mais le temps de cette dernière , & 
totale ruine eft-il proche?Pour pouvoir 
dire quelque choie fur ce fujet , il faut 
remarquer que cette révolution généra- 
le qui fera que tous les Aftres retourne- 
ront au mefme lieu cTou ils feront par- 
tis , eft ce que Platon appelle V Année 
du Monde, ou la grande Année ; parce 

qu'on lu, doue un plus grand non.bre 
d'Années que le Monde n'en a* eu pi- 
ques aprefent j les uns l'ayant fait de 
iept mille fept cent foixante & dix fept 
années Solaires ; les autres de fix vingt 
mille, & davantage:Pour ne dire point 
que ceux quiçrenent la grande Année 
pour une Révolution du FirmamentjOu 
du Ciel des Etoiles , luy donent avec 
Tycho>& Copernic vingt cinq à vingt 
fix mille ans, ou en fuivant les Tables 
d'Alphonfe,quarante Se neuf mille ans. 
Ces remarques fuppofeés > les Platoni- 
ciens , qui ne vouloient point que le 
Monde perift , eftimoient que fa durée 
perpétuelle eftoit compofeé d'une infi- 
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ni té de grandes Années , qu'ils appel- 
loi en t U révolution des Deftintés, s'ima- 
ginanc qu'a chacune de ces Années les 
œefmes chofes arrivoient , deforte 
qu'un commencement d'Année reve- 
nant , U fuite des mefmes chofes reve- 
noit. Ceft ainfi que Plutarque le rap- 
porte du Timeé. Apres donc que la pre- 
mière Caufe fer a\re tourne é.nous retourne- 
rons Us mepne^fatfants les mefmes chofes a . 
& de lame [me manière ^ce qui fe doit en- 
tendre de tous les hommes de toutes 1er 
autres cho/es.M&is ceuxlâ qui eftimoient 
que le Monde periflToitde fois à autre, 
ont cru que celaarrivoit à la fin de cha- 
que grande Année > ceux qui commen- 
çoient l'Année du Solftice prétendant 
que le Monde periffoit par le Deluge y 
lorfqtie toutes les Planètes fe trouvoienr 
enfemble dans le Capricorne, & par le 
feu lorfqu'elles fe trouvoient dans le 
Cancer. Mais la difficulté eft de déter- 
miner quand cette Anneé qui nous en- 
veloppe a commencé> & fuppofé qu'on 
en demeuraft d'accord, quand la mefme 
pofïtion des Aftres , veu la multiplicité 
changeante de leurs mouvemens^ re- 
tournera ; &c fuppofé mefme encore 
qu'on demeuraft d'accord que ce retour 
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fe fift après des Siècles innombrables, 
pourquoy le Monde devroit pour lors 
périr. C'eft pourquoy le Sage fe doit 
mocquer de tout cela , auffi bien que 
de routes ces autres conje&urcs des 
Aftrologucs , qui ayant bien ofé fans 
fondement aucun , & fans raifon faire 
l'Horofcope du Monde , ont bien auffi 
dcmefme ofé déterminer fon âge , & le 
temps de fa deftru&ion. 



CHAPITRE VIL 

Si le Monde eft Anime'. 

L'O N demeure aflfez d'accord que 
le Monde eft une efpcce de grand 
Tout , dont les parties , la Terre , la 
Lune, le Soleil, & ainfî des autres,fonc 
ordonnées , & ont quelque rapport 
entre elles > quelque liaifon , fympa- 
rhie , communication ; mais on eft en 
peine de fçavoir fi c'eft un Tout à la 
manière d'une Plante , ou d'un Ani- 
mai , c'eft à dire s'il y a une certaine 
force répandue dans le Monde qui en 
vivifie les parties , & en entreciene la 
iiaifon > comme il y a en nous , & crt 
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jios membres une certaine force , oti 
vigueur qui maintient toute l'écono- 
mie de noftre Corps,par laquelle nous 
vivons, nousfentons,nous imaginons* 
nous-nous mouvons, & dônt l'abfcnce 
fait ceffer toutes ces fondions. 

Pyugore, & Platon admettent dans 
le Monde cette forte de force , que 
pour cette raifon ils appellent l'Ame 
du Monde , & l'on peut dire que les 
Stoïciens , avec leur Feu qut pénètre 
tontes ebo fo , n'eftoient pas éloignez 
de ce fentiment , & me (me qu'Ariftote 
a eu cette penfée , du moins à l'egaid 
des Cieux > qu'il dit eftre animez , & 
vivans j je dis du moins a l'égard des 
Cieux , car pour ce qui eft des Ele- 
mens > il ne leur donne point d'Ame* 
quoy qu'il ait néanmoins reconnu un 
'Intelleû Agent univerfel , fi l'on s'en» 
doit rapporter à l'interprétation des 
-Grecs* & des Arabes. 

Les Cabaliftcs , & leurs imitateurs* 
les Chymiftes donnent aufli dans ce 
«ientimét > & mefme ces [derniers font de 
leur party les Philo fophes, & les Poê- 
les qui difent que la Nature Divine eft 
par tout , comme fi c'eftoit une Ame 
générale 4ont les Ames particulières 
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foit des hommes , foit du refte des 
Animaux flirtent des particules \ ce que 
quelques Hérétiques ont bien ofé dire 
tout de bon. 

Mais quelque chofe qu'en ayenc 
penfe' les autres Philofophcs , comme 
Pytagore & Platon font les princi- 
paux Autheurs de cette Opinion , vo- 
yons Ci «nous pourrons tirer de leurs 
Ecrits,, quoy que très obfcurs, & diffi- 
ciles , quelque lumière pour pouvoir 
bien découvrir quelle a efte leur pen- 
fée, & leur deflein. Pour cet effer,nous 
pouvons , ce femble , ftippofer qu'ils 
conçoivent l'Ame du Monde comme 
une certaine Subftance très déliée ré- 
pandue par toute la Terre x & comme 
compofee de deux parties s l'une très 
pure,& ne tenât rien de la mafle grof- 
fîere du corps,l'autre impure veritabje- 
inent , mais pure toutefois , fi on 1& 
compare avec les corps groffiers y de 
forte que celle là ne pouvant eftre 
d'elle- mefme aflbciée à la nature cor- 
porelle^celle-cy, comme une efpece de 
milieu , luy ferve d'enveloppe > & foie 
comme le vekicule pour l'introduire- 
dans le corps j d'où vient que cette 
première , & très 'pure partie eûant 
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Amplement appellée Entendement r &c 
la féconde Ame particulièrement, Pla- 
ton dit que l'Entendement efl dans l'A- 
me y & l'Ame dans le Ctrps , comme 
fï l'Entendement eftoir d'un cofté * le 
Corps ou la matière de l'autre , & l'A— 
me un certain milieu par le moyen du- 
quel les deux extrêmes fuflfentunis. 

D'ailleurs , l'on voit bien qu'ils di- 
fent que Dieu a engendré l' Ame du 
Monde avant le Corps du Mondejmais 
les plus. célèbres Interprètes n'enten- 
dent pas une Priorité de Temps > com- 
me fi le Monde n'avoit pas toujours 
.efté y mais feulement une Prioritede 
Nature , fuivant laquelle les parties 
font dites eftre avant le Tout : lis veu- 
lent demefme que lors qu'il eft dit que 
Ja Matière a eu des mouvemens defor- 
donnez, cela ne fignific autre chofe fi- 
non que la matière, eflant de fa natu- 
re une chofe vague , & indéterminée^ 
elle foii déterminée, fixée > & arreftée 
par l'Ame du Monde qui l'informe :: 
Car nous voyons que Plutarque en 
parlant des plus anciens Succeifeurs de 
Platon , dit expreifement qu'ils ne te* 
noient pas que l'Ame euft eft e faite , ot* 
yn elle eufl en me or)£ine y mait ftêefltn* 
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doute de plufîeurs faculté*., Platon la di m . 
vifoit , & lafuppofoit neé> & compo/ee. 
Et il a eu , ajoute - t'il la me fine penfee 
à l'égard du Monde y car quoy qu'il l* 
crufi éternel % & non-engendre > néan- 
moins parce qu'il efloit difficile de com- 
prendre comment il pouvott eftre compo- 
sé* & gouverné ' y fi on ne luy donnoit une 
origine , tir un commencement il Vk 
fiippofé fait , (!? compofé dans le temps: 
Voila à peu près l'idée , & la deferi- 
ptiô qu'ils ont fait de l'Ame du Monde. 

Pour dire maintenant ce qui les a 
portez. à foutenirque le Monde eftoit 
animé ; j'eftime eu premier lieu , que 
ça principalement efté pour pouvoir 
indiquer la fourée d'où toutes les 
les Ames particulières eftoient tirées:: 
Comme noflre Corps y difoient ils, eft 
me partie du corps du Monde , ainfi 
noSîre Ame eft une partie de l 9 Ame dit 
Monde \ & c'eft par cette mefme rai- 
fon que les Stoïciens après Pytagore, 
difoient que le Monde eftoit animé, 
ïaifonnable , intelligent , & que Vir- 
gile tient que dans tout ce grand corps> 
du Monde il y a intérieurement un- 
certain Efprit, éc un Entendement dif- 
fus & répandu qpi foutiem * noutrir* 
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meut , & vivifie toutes chofes , & que* 
c*cft de là que fe tirent les Ames foie 
des Hommes » foit des Brutes,. des Oy— 
féaux, ou des PoifTons. 
Spiritus intus alit , totamqm infufa per 
anus 

Ment agitât molem, & magno fe cor pore 

mi/cet , 

Inde homimm , peeudumque gentts vital* 

que volantum, 
Et qux marmoreofert Monfira fîtbaquo- 

re Pantus. 

Mais il eft aifé de voir la foiblefTe de 
-cette raifon ,& on leur peut dire , que 
tout ce qui prend vie dans le Monde,, 
la prend véritablement de quelque 
chofe qui eft dans le Monde , mais- 
qu'il ne s'enfuit pas qu'il la prene 
d'une chofe qui foit ainfi diffufe 
par tout de la façon qu'ils.le preten- 
dent.Car le Monde eftant un amas qui 
contient tous les genres des chofes, il 
contient par confequent les inani- 
mées, & les animées , & quand il s'en- 
gendre un Cheval , ou quelque autre 
Animal purement fenfitif de la forte,. 
iL tire fon Ame , non pas de l'Ame ge- 
»£rak du Monde, mais d'une Ame qui 
jreexiite dans les Pères x & les Mei«> 
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8c en eft détachée avec la femence* 
comme nous verrons enfui ce : L'on en 
doit dire autant d'une pierre qui s'en- 
gendre , cette pierre tire demefme fa 
forme r non pas d'une forme Upidifique 
qui foit diffufe par tout le Monde,mais 
d'une femence lapidifique qui eft ou 
tiïée d'ailleurs , ou nouvellement for- 
mée , comme nous dirons auffi dans 
la fuite. 

L'autre Raiftn qui fes a porter à 
introduire l'Ame du Monde , aefte 
pour pouvoir expliquer la fabrique, Se 
Je gouvernement , ou la providence du* 
Monde â Se comment le Monde > & le 
Soleil , la Lune , & les autres Aftres 
pouvoient eftre pris pour des Dieux* 
Car comme ils tenoient que l'Ame 
eftoit l'Archite&rice de fon Corps , & 
qu'elle la conduifoit, & gouvernoir^ 
ils ont cru que s'ils faifoient le Mon- 
de un Animât , Ton entendroit qu'il 
auroit une Ame,que cette Ame l'auroit 
conftruit > & qu'en fuite elle pourroit 
le gouverner , & pourvoir £ fa confer- 
vation : Pour he dire point qu'ils ont 
pis l'Ame dli Monde , ou du moins 
l'Entendement pour Dieu mefme , fou- 
tenant généralement que toutes les 
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Ames particulières eftoienr des parties- 
de l'Ame du Monde,, ou de Dieujce qui 
a encore fait dire à Virgile que dans 
les Abeilles il y a des ^parcelles de 
l'Entendement divin,cjue Dieu pénètre 
toutes diofes , la Terre, la Mer, & les- 
Cieux, & que c'eft de là que les Hom- 
mes > & les autres Animaux tirent leur 
vie, & l'Ame qui les anime. 
EJfc Apibus partem Divin* mentis > & 

hauflué • 
tAithercos dixere, Deum namque ireper 

omnes 

Terrafaucy traflufoue Maris > Célumque 

profhndhtn \ 
Bine pecudes , armenta 3 viros J genut 

omneferarurn 
QuemtjHe Jîbi tenues nafientum arcejfcre- 

vitas. 

Mais il n'eftoit pas necefTaire de re- 
courir à l'Ame du Monde 5 .pui (qu'elle 
eft partie de l'Ouvrage , & qu'il faur 
reconnoitre un Autheur qui en (bit di- 
ftind. 

Si vous me demandez maintenant 
ce que l'on peut croire de l'Ame div 
Monde y & fi le Monde eft effective- 
ment animé. Je vous diray en premier 
lieu , que li quelqu'un prétend que par: 
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le mot d'Ame du Monde 3 Ton doive 
entendre Dieu , en ce que Dieu eftanc 
comme répandu en toutes chofes par 
fon Eflence, par fa Prefence , & par fa 
puiflanec , il entretient toutes chofes,. 
gouverne toutes chofes,& anime ainfi 
en quelque façon toutes chofes j rien, 
ce me femble,n'empefche qu'on ne tie- 
ne cette Opinion,& qu'on ne dife en ce 
iens laque le Monde eft animé ; pour- 
veu que l'on entende que Dieu foit une 
Ame afliftante,& non pas informante; 
c'eft à dire qu'il foit , non pas partie 
compofante du Monde , mais le Modé- 
rateur , & le Gouverneur du Monde ,. 
comme celuy qui commande dans un 
Navire n'eft pas partie^, mais Dire&eut 
du Navire. 

En fécond lieu , que tous les Philo- 
fophes demeurans d'accord qu'il y a« 
une Chaleur diffofe > & répandue par 
tout le Monde ( foit que cette chaleur 
foit naturelle aux parties, comme celle 
qui eft contenue dans la Terre , foie 
qu'elle dérive de fes parties principa- 
les, telle qu'eft celle que le Soleil corn- 
• ïtie le cœur du Monde répand de tous, 
coftez ) rien n'émpefche auffi que cette 
chaleur ne gui(Teen quelque façon eftrc 
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dite Ame. Et certes , c'cft en ce (cns 
quePlutarque a dit que Democrite cro- 
yait qu'il n'j avoit rien dans le Monde 
qui ne fufi participant de quelque efpec* 
étisime i entant qu'il y a de certaines Se- 
mences de chaleur , c*eft r à dire des Ato- 
mes Jpberiques qui font les femences me/l 
mes du Sentiment , & de l'Ame , répan- 
dues dans les divers corps de la Nature} 
d'où vient qu'il y a fujet de croire qu'il 
a eu la mefme penfeé qu'Hypocrace 
qu'Ariftotc,& plufieurs autres , lors- 
qu'ils ont reconnu une certaine Chaleur 
diffufe , & répandue par tout le Monde y 
qui lorfque toutes les difpofitiovs requi/es 
font pr e fentes > fe tourne en Ame, fi peut 
engendrer des choses vivantes y de forte 
qu'elle peut eftre dite, non pas absolument y 
mais en quelque façon Ame. 

En troificme lieu , qu'encore que dé- 
cès des deux manières r ou de quelque 
autre manière femblable l'on puiffe dire 
que le Monde cft animé , ou qu'il y a 
une Ame. dans le Monde , c'eft à dire 
improprement en quelque façon , & 
par quelque Analogie } il ne paroi t 
néanmoins pas que Ton puifTe admet- 
tre qu'il y ait dans tout le Monde une 
Ame proprement prife > qui (bit telle 
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que celle que nous comprenons ordi- 
naircmétfons ce mot d'Ame,& qui foit 
ou Végétative , ou Senfitive , ou Rai- 
fonnable j puifque ce Monde n'engen- 
dre point d'autre Monde, que nous fça- 
chions, ni fon femblable, comme font 
la Plante , & l'Animal ; puifqu'il ne fe 
nourrit pointai ne croiiï point,comme 
font les Plantes, & les Animaux j puif- 
qu'enfîn il nevoit,ni n'enteud,& qu'on 
ne feauroit pas mefmc feindre qu'il foit 
capable de ces fortes de fondions. 

Voila à peu près comment il femble 
qu'il pourroit cftre permis de prendre, 
de de deffendre l'Ame du Monde. Car 
de prétendre , comme nous avons deja 
infînué , qu'il puifle y avoir une Ame 
univerfelle du Monde , qui foit Incor- 
porelle y qui foit la mcfmc chofe que la 
Subftance Divine , qui foit une forme 
non pas feulement affiftante, mais in- 
formante , ou qui entre comme partie 
dans la compofïtion du Monde,& dont 
les Ames des Hommes,&des Animaux 
fbient des particules, enfotte qu'il n'y 
ait aucun Animal qu'on ne puifle dire 
eftre participant de la Divine Eflence, 
& ne puiffe confequeirment eftre dit 
Dieu» & ainfi du refte > c'eft apurement 
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une folie, & une impîetcinfupportablcr 
Audi ne (paurois-je trop ni'etonner 
comment cette Opinion a pu fi géné- 
ralement s'emparer de l'Efprit des hom- 
mes , & que pour ne rien dire de nos 
Cabaliftes, & de plufieurs de nos Chy- 
miftps qui ont de la peine à en reve- 
nir , elle ait infe&é une bonne partie 
de TA lie : Car je me fuis apperceu 
en voyageant dans ces Pays là , que 
la plufpatt des Derviches des Turcs , 
& des Sotiphis^ ou des Scavans de Per- 
te en font enteftez ; & j'ay appris de 
petfonnes dignes de foy qu'elle a pô- 
netré jufques à la Chine, & au lapons 
de forte que prefque tous ceux qui pa£- 
fent pour Do&es en Afie font gloire, 
quoy qu'en particulier , de dire qu'ils 
font des parcelles de la Subftancc Di- 
vine, & en quelque façon de petis 
Dieux:Mais voyez je vous prie, jufques 
ou les Bragmanes ont poulie lafi&ion» 
& la rêverie. 

Ces Do&eurs veulent que Dieu ait 
nonjfeulement produit,ou tiré les Ames» 
de fa propre Subftance, mais générale- 
ment encore tour ce qu'il y a de maté- 
riel , &c de corporel dans l'Vnivers, s'i- 
maginant d'ailleurs que cetee produ- 
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ûion ne s'eft pas faite fimplement à la 
façon des Caufes Efficiences, mais à la 
façon d'une Aragneé qui produit une 
toile qu'elle tire de fon nombril 9 * & 
qu'elle reprend quand elle veut ; d'où 
vient , difent-ils , que la Création , ou 
Génération des'chofes n'a efté qu'une 
extraction , & une extenfion que Dieu 
fait de fa propre Subftance, de ces Di- 
vins filets qu'il tire comme de fes en- 
trailles , & le dernier jour du Monde, 
£ans lequel toutes chofes feront détrui- 
tes , ou plutoft difparoitront , ne fera 
qu'une reprife générale de tous ces fi- 
lets que Dieu a ainfi tiré deluy mefme: 
If n'eft donc rien,concluent-ils,de Réel, 
& d'Effe&if de tout ce que nous cro- 
yons Voir^Ouir, ou Flairer, Goufter,ou 
Toucher , tout ce Monde n'efl: qu'un 
Phantofme,& qu'une lilufion^toute cet- 
te multiplicité , & diverfité de chofes* 
qui fe prefentent à nos yeux n'eftant 
qu'une feule , unique , & mefme chofe 
qui eft Dieu mefme , comme tous ces 
nombres divers de dix , de vingt , de 
ccnt.de mille>& ainfi des autres,ne font 
enfin qu'une mefme Vnité repeteé plu- 
sieurs fois. 

Mais preflêz-les de vous donner quel- 
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que raifon de cette Imagination, ou de 
vous expliquer comment fe fait cette 
fortie, & cette reprife de Subftance,cet- 
te extenfion , cette diverfité apparente^ 
ou comment il fe peut faire que Dieu 
n'eftant pas corporel «maisune Subftan- 
ce fimple , comme ils l'avouent, & in- 
corruptible , foit néanmoins divifé en 
tant de portions de Corps , & d'Ames, 
& transporté çà & 1 à?lls ne vous paye- 
ront jamais que de belles comparai- 
fons : Que Dieu eft comme un Océan 
immenfe dans lequel fe mouvroient 
plufieurs fioles pleines d'eau , que ces 
fioles quelque part où elles pûflent 
eftre portées fe trouveroient toujouA 
dans le mefme Océan , dans la mefme 
€au , & que venant à fe rompre , leurs 
eaux fe trouveroient en mefme temps 
unies à leur Tout , à ce grand Ocean> 
dont elles eftoient des portions : Ou 
bien ils vous diront qu'il en eftdeDieu 
comme de la Lumière qui eft la mefme 
par tout l'Vnivers , & qui ne îaifTe pas 
de paroitre de cent façons différentes 
félon la diverfitc des objedts où elle 
tombe , ou félon les diverfes couleurs, 
& figures des verres par où elle palTe; 
ils ne vous payeront, dif-je, jamais que 
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de ces fortes de C omparaifons qui n'ont 
aucune proportion avec la fimplicirc,& 
indivifibilité de Dieu i & fi on leur dit 
que ces Fioles fetrouveroient véritable- 
ment dans une eau femblable , mais 
non pas dans la mefme , & que c'ell 
bien une femblable lumière par tout le 
Monde , mais non pas la mefme , & 
ainfi du refle i il ne faut pas efperer 
qu'ils vous donnent jamais aucune re- 
ponfe folide ; ils en revienent toujours 
aux mefmes Comparai fons , ou , com- 
me les Souphis, aux belles , & magni- 
fiques Poëfies de leur grand Cabalifte, 
qu'ils ont intitulé comme par excellen- 
ce Goul-t-chcn-raz % Ceft à dire le Par- 
terre des Myfteres. 

Aurefte, pour laifler là les Fables 
des Afiatiques , des Chymiftes y & des 
Cabaliftes,& finir ce Chapitre par quel- 
que chofe de ferieux,voyons ceaue 110- 
ftte Autheur avoue iuy eftre iouvent 
venu dans PElprit./Vfj toujours ^dit-il, 
beaucoup de peine à ne me pas perfuader 
qu'il n'y eufl une certaine force répandue 
dans toute la Terre , qui comme une cfpc- 
ce d*Arne en Uaft , & attachafl enfimble 
les par fies: Car qui e fi- ce qui n admire 

pas Ure/iRance que font lesçhofespefan- 
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tes lorfqu'on les veut feparer de la Terre 9 
Û le dcfir, la pente , l'inclination qu'elles 
ont a y retourner lorfqu'on les en a fipa- 
rées ? Ne diroiton pas qu'elles aur oient 
quelque efpece de fintiment > & de con- 
neijjance , que naturellement infirttites 
elles connoitroient que leur bien , & leur 
confervationconfifle à eftre jointes à leur 
Tout , & qu'elles y retourner oient portées 
par cette connoiffance , demefme qu'un 
Animal retourne d fa maxfon ou il fixait 
qu'il fera bien > & qu'il trouver a fapafiur 
jiure > & fin entretien f, on de me fine qu'il 
fis porte an boire >& au manger > quand il 
*faim,& quand ilafiif'i Oh fi vous vohr 
voulez changer d'idée > ne diroit on pas 
que la Terre , demefine que tout autre 
Antptal y aur oit une inclination à fit pro- 
pre confirvation 3 & que connoijfant que la 
feparation de fies parties luy feroit femi- 
cieufie , elle l'enfle fche autant qu'elle le 
peut y tenant fis parties liées > & ferrées 
enfimble & les attirant ^ ou ramenant à 
elle quand quelque force les en a fipa- 
rées, foit que cette efpece d* attratlton fi 
faffe par de certains rayons Magncti. 
que s, qui comme autant de petis crochets, 
ou de petites mains imperceptibles les ra» 
mènent , foit qu'elle leur envoyé quelque 
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tbofequi excitant , & réveillant en elles 
le flmtrnent naturel quelles ont* les forte 
à Je mouvoir vers elle , à U manière d'un 
Animal qui fe porte vers le pain % ou la 
viande dont il a receu ïefpece 1 

Or il concevoit cette Ame , non pas 
comme une chofe fpirituelle, & incor- 
porelle^ quifuft divifée en particules 
pour faire les Ames particulières , à la 
manière des Pytagoriciens , ou de ces 
Dodeurs Afiatiques , mais à la maniè- 
re de Democrite ,d'Hipccrate,& d'Ari- 
ftote j c eft à dire comme une efpece de 
feu,ou de petite flamme très fubtilc,tres 
mobile , & très a£hve , qui fe trouvant 
temperée,meflée,agitée,& difpofée d'u- 
ne certaine ^manière dans les diverfes 
fibres de la Terre, devenoit en quelque 
façon fenfible , devenoit en quelque 
façon connoiflante , devenoit en quel- 
que façon Ame , afçavoir une Ame à fa 
manière , fit d'un genre différent des 
trois genres ordinaires Végétatif, Sen- 
fîtif,Raifonable , comme nous verrons 
plus au long , lorfque nous traînerons 
en particulier de l'Animation de la 
Terre , de l'Ame des Pierres, & princi- 
palement de celle de l'Ayman,de l'Ame 
des Métaux, de celle des Plantes,& gé- 
néralement de celle de toutes les Se- 
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menées que nous montrerons cftrc aufli 
animées à leur manière. 



CHAPITRE VIII. 

— 

gue de Rien il ne fe fait rien, & 
que rien ne retourne dans le 
Aien. 

L'On ne comprend poinr que les 
chofes puilTent eftre Faites de rien, 
ou qu'elles puilTent eftre réduites a rien, 
& cela furpatfe tellement toute noftre 
intelligence, que tous les anciens Phi- 
losophes ont cru que le Monde , ou du 
moins la matière du Monde eftoit de 
toute Etcrnité.CV/? un [intiment univer- 
fel t dit Atiftote, que de rien il ne fe fait 
rien , & ceux qui les premiers ont pbilom 
fipbc ,fe font toujours fur tout donné de 
garde de d$re t que de rien il fe peufi faire 
quelque ebofe. De là vient que Ciceron 
fait cette efpece d'interrogation, Quoy t 
de rien il fe fera quelque ebofe , ou quel- 
que ebofe tout d'un coup périra dans le 
rien , qui efi le Fhyficien qui ait jamais 
dit celât 

Epicure 
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Epicure en apporte une raifon dans 
l'Epiftre qu'il adrefle à Hérodote. Si de 
rien il fe pouvait faire quelque chofe » toute 
xhofe pourroit indifféremment naiflre de 
toute chofe ^ fortir indifféremment de quel- 
que lieu, ou de quelque endroit que ce /bit: 
Et fi ce quiperits'alloit perdre dans le rien, 
les chofes périr oient entièrement ; comme ne 
refiant rien belles après leur diffolution. 
C'eft pourquoy Lucrèce ayant entre- 
pris de prouver la première partie du 
Dogme , c'eft à dire , que de rien il ne fe 
fait rien y A commence par ces Vers. 
JSIam fi de nihilo fièrent > ex omnibti rebut 
Omne genus nafci pojfct % nll femine egeret, 
M Alareprimùm homines , e Terra pofet 

orirl 

$quamrnigerumgenw>& volucres erumpe* 
re Cœlo> 

\Arme 'ta> atq>alUpecudes> genus omne feraru 
Jncerto partu culta.ac deferta teneret. 
JSfecfruftus ijde arboribus conflarefoleret* 
jSed mut arentur\f erre omnes omnia poffent\ 
jQtdppe ubi non effet genkalia femina quoiq; 
jgujpojfet mater rébus confiftere certa ? 
jlt nunc feminibus quia certis quidque 

creatur % &c. 
Comme voulant dire que fi les chofes fe 
faifbient de rien , toutes ces femeneçs 

T O M E I I. E 
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fpecifiques, fi conftantes,& invariables 
que nous voyons eftre neceflaires pour 
la production , & pour la confervation 
des Efpeces feroienc inutiles i Ton ver- 
roit toutes fortes d'Animaux, & toutes 
fortes de Plantes naiftre indifferemmét 
de toutes fortes de Semences , & fortir 
de toutes fortes de lieux, & toutes cho- 
fes fechangeroient indiffereremmét en 
toutes chofes jla produ&ion qu'on fup- 
poferoit fe faire du Néant ne deman- 
dant ni roatier^ni difpofitions,ni lieux 
particuliers : Or pui-iqu'il n'arrive rien 
de tout ce que nous venons dedire,con- 
clut-il,& que nous voyons au contraire 
que toutes chofes demandent leurs fc«* 
mences,leur matière, leurs mercs, leurs 
lieux , & leurs difpofitions fpecifique* > 
propres,& convenables } c'eft un figne 
rnanifefte que les chofes ne fè font pas 
de rien. 

Que fi le Printemps, dit-il encore,nous 
donné les Rofes, l'Efté les bleds,lefro- 
mentales autres grains,& l'Automne les 
Raiûns } fi les Plantes , & les Animaux 
croiffent peu ï peu ; fi nous ne paflbns 
point tout d'un coup de l'Enfance à la 
Jeunerfe , & fi nous ne voyons point 
que les Arbres entiers fortent tout d'un 
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coup de la Terre ; n'eft-ce pas encore 
une marque que rien ne fe fait de rien, 
ou plutoft que la Narure demande de 
certaines Saifons,& de certaines difpo- 
iîtiôs,& que chaque chofecroift , & fe 
nourrit de la matière qui luy eft propre 
& fpecifique? 

Frœterea, cur vere rofam.frumenta colore, 
Vvas autumno fundifudante videmus > 
Si non , certa fuo quia tempore femina rerti 
Cùm confluxerut,patefit qHodcunq\creatur 9 
% 2> u m tempe fiâtes adfunt % & vivida tellns 
7~Hto res teneras effert in luminis or as ? 
J^uod fi de nihilo fièrent ,fubito exorerentur 
Jncerto fpatio>atquc alienis partibns annl> 
J^uippeubinullaforemprimordia , qaige- 
nltali 

Concilia pojfent arceri tempore iniquo. 
JNecporro augendis rébus j patio foret ufus 
Seminis ad coïtu>e nihilo fi crefiere pojfent. 
JNa fier et juvenes fubito ex infatibu* parvis: 
JE terrdque exorta repente arbufta falirent* 
jQuatiï nihilfieri manifefiu eft>omniaquada 
'panlattm crefcunt>ut par efi > femine certo 3 
Crefcendoqi genus fervant\ut no fier e pojjis 
jQu&que fîia de materiâ grande feere alique. 

A l'égard de la Seconde partie du 
I^ogmc , afçavoir que rien ne retourne 
dans le rien^ilnefaut^ce mefembie,que 
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confiderer qu'il doit y avoir autant de 
difficulté à réduire un eftre dans le Rien, 
qu'à l'en tirer , & que la produ&ion du 
Rien eftant naturellement impoffible, 
il en efl demefme de la réduction dans 
le Rien. D'ailleurs, fi comme remarque 
encore Lucrece,lesPluyes,& toutes les 
chofes qui difparoiflent à nos yeux pe- 
riflbient entièrement., il y auroit desja 
longtemps que la Nature feroit epui. 
fée,& "qu'elle ne trouveroit plus dexna^ 
tiere pour toutes fes productions. 
Toftremopereut imbres ubi eespater JEtber 
In gremïum marris Terrai prtcipitaznt ? 
At initiât furguntfrugesjramiq> virefemt 
Arboribusycrefcut ip/iyfoBtuque gravantur 
Hinc aliturporro nofirti genus y atqyferarui 
Hinclatas Vrbes puerisflôrere videmns, 
Frondiferafque novis Avibus canere m* 

dique Sylva*} 
fjincfejft pecudes pingues per pabula Ut<z 
Corpora deponût,& cdndens latte us humor 
Vberibus manat diftentis\ Hinc nova proies 
Artubus infirmis teneras lafehaper herbas 
Zjtidky latte mero mentes per cul fa novellas. 
Rien ne fe réduit donc à Rien , rien ne 
fe perd dans le Monde , la matière n'y 
fait que rouler, que circuler, que chan^ 
ger de place, & la génération, la nutri* 
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non, & la perfeâion d'une chofe ne fe 
fait que de la corruption , du debris, & 
des ruines d'une autre. 
Haud igkur pereunt penitus quAcumque 
videntur* 

X^Hfndo aliud ex alio refait N attira , nec 
ullam 

Rem gignl patitur niji morte ad juta aliéna. 

Cependant, encore que les Philofo- 
phes demeurant dans le principes or- 
dinaires de la Nature,puiflent admettre 
cette efpece d'Axiome , De Rien il ne fe 
fait rienfien ne retourne dans le riens néan- 
moins on ne le doit pas étendre juf- 
ques à la Toutepuiflance Divine : Car 
l'Autheur de la Nature n'eft pas obligé, 
ou indifpenfablement attaché aux loix 
de la Nature,& il cft doué d'une force, 
& d'une vertu infinie par laquelle il fcr- 
monte cette efpece de diftance infinie 
qui èft entre le rien , & quelque chofej 
d'où vient que ce n'eft pas fans raifon 
que quelques-uns des Saints Pères con- 
damnent ces Philofophes,qui à l'imita- 
tion d'Hermogene , croyoient que le 
Monde avoit efté produit d'une matière 
antécédente. La&ance entte autres , à 
Toccafion de ce partage de Ciceton, & 
de Seneque, De mefme qu'un Ouvrier ne 
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fait pas , mais doit avoir fa matière prefie*- 
pour s'en firvir^ainfi la Divine Providence 
doit avoir eu la matière du Monde prefie 
& antecedende pour fin 0uvrage\\a*Qi2Xi- 
cc , disje , réplique merveilleufemenj 
bien. L'Ouvrier ne fçaurolt rien faire fins 
bolsyparceqtiil ne peut pas faire le bois\mais 
Dieu fait luy-mefme la matière , parcecjtfil 
le peut ; avec une fimple parole tout fi fait, 
il commande, & le Néant luy obéit > dixir, 
, & facta funr,mandavit & creâta funt. 



CHAPITRE IX- 

De fEjfence de la Matière.. • 

L'On fçait que l'Etendue fe conçoit 
prefque, & s'explique par rapport 
à i'Efpace,ou au Lieu. En effet , lorfque 
Fon dit de quelle étendue, ou de quelle 
grandeur eft une chofe, l'Entendement 
la rapporte incontinent au lieu dans 
lequel elle eft , ou peut eftre , & auquel 
elle eft coratnenlurable. La raifon de 
cecy eft, que félon la Loy de la Nature 
chaque corps occupe fon lieu qui luy 
eft proponioné,quieft de mfeme graa- 
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cfeur , ou de mefmc étendue que luy. 

L'on fçait auffi que l'étendue totale 
d'un corps n'eft autre chofe que les 
étendues particulières des parties , en- 
forte qu'on entend qu'autant qu'il a cfté 
ofté,ou ajouté de parties à un corps,au- 
tant luy a-t'il efté ofté,ou ajouté d'éten- 
due; d'où il s'enfuit que l'Etendue eft le 
Mode de la Matière, ou, fi vous voulez, 
la Matière mefmc entant qu'elle n'eft 
pas dans un poinéfc , mais qu'elle a Tes 
parties les unes hors des autres qui font 
qu'elle eft diffufe,ou etenduë.Car com- 
me chaque partie par fa folidité natu- 
relle, & par fa ma(Te impénétrable refi- 
fte tellement à une autre partie, qu'elle 
l'exclut de fon lieu, n'en admettant au- 
cune autre au dedans d*elle,ou avec el- 
le,cela fait que chacune occupe fon 
l'ieu proportionc à fa grandeur, d'où il 
refulte cette fuite de parties y qui s'ap- 
pelle diffufion, extenfion, quantité , ou 
étendue de la Matière. 

L'onTçait enfin qu'y ayant dans la 
Matière trois ou quatre chofes r folidi- 
té,dureté,refiftance, impénétrabilité, & 
etetidue , qui au fond font une feule Ôc 
unique chofe conceuë différemment, la 
Solidité doit eftre confuterée comme ce 
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qui eft de premier dans la Matière r 8c 
comme la caufe primitive^ originaire 
de l'Etendue , demefme que le Raifon- 
nable eft confiderc comme ce qui eft de 
premier dans l'Homme , & comme le 
principe, & l'origine du Rifible, & des 
antres propriétés de l'Homme. La rai* 
fon de cecy eft que nous concevons 
que ce qui fait que deux parties de Ma- 
tière gardent leur Etendue >ou demeu- 
rent de fuite l'une hors de l'autre fans 
fc reduire,& fe confondre dans un feul 
& me (me lieu, c'eft parce qu'elles fe re- 
fiftent mutuellement l'une à l'autre , ÔC 
qu'elles fe refiftent parcequ'elles font 
dures,& foliées. D'où il faut inférer que 
l'on doit plutoft faire confifter l'Elfen- 
ce de ta Matière dans la Solidité qui eft 
premiere,que dans l'Etendue,ou fi vous 
voulez , que dans l'impénétrabilité qui 
fuive,quoyque neceflairement,de la So- 
lidité. 

Il y en a qui obje&ent avec quelques 
Modernes>que l'air, l'eau, du fïmon, & 
cent autres chofes matérielles de la 
forte paroiflent fans folidité,fans dure- 
té,& fans refiftance,ce qui eft une rftar- 
que que TEflènce de la Matierene con- 
fifte pas dans la Solidité. Mais» il eft 
confiant qu'il n'y t a aucun corps >jquei- 
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que mol qu'il paroiflc,qui n'ait toujours 
quelque folidité,& quelque peu de du- 
reté; & d'ailleurs nous ferons voir dans 
la fuite que fi nous jugeons que quel- 
ques corps foient mois , cela ne vient 
pas de ce que leurs parties , ou leurs 
principes matériels foient mols 3 mais de 
ce qu'entre leurs parties , qui font très 
folides,& très dures de leur nature , il y 
ade petis Vuides interceptez, qui font 
que le corps cède au toucher v & paroic 
moljce qui eft vifible dans de la poudre 
de diamant qui paroit très molle , & 
dont chaque petit grain ne laifle pafr 
d'eftre très dur* * 

Us obje&ent de plus, que nous pou- 
vons bien concevoir la Matière fans la 
concevoir comme folide , ou fans pen-* 
&r à fa foiiditf ,mais que nous nefçau- 
rions la concevoi* farts Etendue; ce qui 
eft encore ,,difent-ils, une marque que 
l'eflanec de la matière confifte piuroft 
dans l'Etendue , que dans la Stolidité. 
Je répons en un mot , que lors que l'on 
conçoit la Matière fans penfer diftin- 
&ement , & expreflementà la Solidité, 
l'on ne confiderc pas alors la Matière 
comme matière , ou félon fa propre, 8c 
conltitutive difterence qui eft la Sol* * 

S s 
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dite , mais félon ce qui fuit neçe(Taire~ 
ment de cette différence , comme nous 
avons montré plus haut.. 

Au refte, il faut bien prendre garde à 
ce que nous avôsauflideja touché plu* 
haut,que tout cecy fe doit entendrey^/w 
U cours ordinaire de U NatHreyçaïccquc 
fi on regarde la Divine Pui(Tâce, il nous 
faut avoir d'autres fentimens^Car com- 
me Dieu eft l'autheur de la Nature,il Vx 

m 

crée & eftablie telle qu'il a voulu, & 
n'a pas prefcrit à fa PuiflTance ta Loy 
qu'il' a prononcée à la Nature. Ce que 
j'infinue acaufe des Sacrez Myfteres 
dans lefquels nous fqmmes enfeignez,. 
& profelfons que le Corps eft fans éten- 
due , & que Terenduê du Corps fubfiftc 
fans le Corps mefme^Dieu faifant voir 
en cela qu'il n'eft poiijt attaché aux 
Loix de la Nature,^ que les ayant éta- 
blies luy mefme , il ne s'eft pasofté le 
pouvoir de faire toutes les fois qu'il le 
veut de qui femble leur répugner. 

Et l'on ne doit point nous obje&er 
que c eft une chofè inconcevable , & 
que partant il eft; abfurde,& mefme ab- 
solument impoffiMe* ou qu'un Corps 
fubfiftc prive d ? ctenducjbu une étendue 
privée de Cprps : Car au contraire , il 
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n'appartient qu'à un Efprit mal réglé 
de vouloir racfurer la Divine Puifïance 
à la petitefTe de noftre Entendement, 
comme fi cette puifTance n'eftoit pas in- 
finie^ n'eftoit pas élevée jufques \ï où 
la foibïeffb humaine ne fçauroit attein- 
drclEt certes,, elle feroit» bien petite & 
bien limitée fi elle n'avoir pas plus d'é- 
tendue que noftre Entendement!. 

Qtfil effi bien plus raifonnable lorf- 
qu'il s'agit de ce que Dieu peut , de ne 
ïuy denier rien , & de ne prononcer ja- 
mais fous prétexte de contradictions 
«fans lefquelles l'Efprit s'cmbara(ïe,que 
Dieu ne peut pas.faire quelque chofe,& 
ceia,à mon avis , peu religieufereent,& 
avec peuderefpe& 5 & de révérence !Cac 
que faifohs-nous autre chofe en paclant 
de la forte , fînon témoigner avec trop 
«Te confiance, pour ne dire pas de témé- 
rité > que nous femmes perfuadëz que 
noftre Entendement eft autant etendii 
que la Divine PuifTance? S.Auguftïn en 
ufe bien plus religieufement, lors qu'il 
nous exhorte davoiier que Dieu fêté 
quelque choje que nous ne pouvons pas 
comprendre» & dont toute la ralfon dt l' ef- 
fett eft la propre Vuïffance de celuy qui fait. 

iSlr s, cecy foit dit en paffantyaaus ttaw 
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terons plus au long la chofe en pariant 
Spécialement de la Quantité, 

CHAPITRE X. 

^ « 

De fExiftence des A$ ornes. 

ENfcore que ce ne fôitpas Epicure 
quia le premier ♦introduit dans la 
Philofophie l J Opinion des Atomes, ou* 
Principes indivifiblès,puis qu'il eft con- 
fiant qu'il l'a tirée de Democrite , que 
Democrite mefme l'avoir tirée de Leu- 
cipe, & Leucipe d'un certain Mofchus 
Phénicien qurvivoit avant la guerre de 
Troye ; néanmoins il faut remarquer 
que ce n'eft pas fans raifon qu'il a la 
réputation d'êftre comme l'Autheur de 
Ja Doârine des Atomes, tant parce que 
félon Theodoret , il eft le premier in- 
venteur: du mot d'Atome,que parce qu'- 
cftant un homme de grand Elprit,& de 
grande invention^ii a extrêmement en- 
richy,& perfectionné la chofe. 
Il fiyit aufli remarquer qu'on ne dit pas 
Atome y pareeque ce foit un corps qui 
n'ait ni parties , ni grandeur 3 en force. 
«Jtte çe ne foit qii'ûn poin^LMaiherna^ 
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tique, ou parce qu'il foit d'une petitcfle 
cxtreme,& par confequent une portion 
de matière fi petite qu'il ne s'en puifle 
point donner de plus petite ; mais par- 
cequ'il eft tellement folide,dur,& com- 
pare , qu'il ne donne aucune prifc fur 
luy , & qu'il ne peut eftre ni divifc , ni 
coupé, ni aucunement endommagea 
Philoponus s'en eft clairement expli- 
qué. Leucipt > àh-Hy Dernocrke, & Epi* 
cure ont véritablement cru les Atomes in- 
vifibles^acaufe de leur petite jfejnais indivi- 
Jibles acaufe de leur folidité. Plut arque ,& 
quelques autres en difent prcfque au- 
tant. Von dit Atome J eft à dire grandeur 
indivifible y ou infecable$* incapable £èftre 
percée>pliée , rompue, non parcequ*il foit de 
la dernière petite jfe comme un pointt , ou ■ 
tellement petit qtiil ne foit pas poffible de- 
$ atteindre de le divifer \ mais parce - 
qu'il eft folide y plein > & fans vuide. Auffiv 
eft-cc pour cela qu'on définit l'Atome, 
me certaine nature pleine , ou fans aucuru 
vuide&par confequent folide, dr tndivifi»- 
hle \ comme fi une maflfe corporelle n'e- 
ftoit divifihle , & diflblublf > que parce 
qu'elle, a depetis vuides qui en inter- 
rompent la liai Ton , & la continuité, â£ 
<jpL donnent entrée à quelque corpss 
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étranger qui écarte & fepare fes parties, 
les unes des autres.C'eft ce que Lucrèce 
entend lors qu'il enfcigne que les pre- 
miers Principes ne peuvent eftre ni bri- 
fez par le choc dès corps étrangers, ni 
pliez,ni rompus , ni fendus par la moi- 
tié,ni coupez endeux>ni enfin pénétrer 
parla chaleur, ou par rhumidité>parce 
que cela ne fe peut faire fans vuide, 
fl&c nec Mjfolvi plœgis extrinfeepu iÏÏa 
Pojfnnt % nec porra penltus pénétrât v* retexu 
nec ratione cjuemt alla tentât a labare : 
Nam neque conlidi fine Jnani poffe videtup' 
QmdcjHam , me frangi +nec findi in bina' 
féconda^ 

Nec capere humorem > neque item friand* 

bïlefrigus, 
■ Nec penetraleigne qmbas omnîa coficiutur;> 
Et afin qu'on ne niaft pas les Atomes 
acaufe qu'eftant feparez les uns des au* 
très ils ne tombent point (bus les fens* 
Yoicy cornent il poarfuit, apportât pour 
exemple les Vents,qni qpoy qu'imper**- 
ceptibles à la veue >>troublent la Mer*, 
excitent des tempeftes, boule ver fent 
les Navires portent les. Nuës ça 6c 
la , & forment de furieux tourbillons 
qui aixacbenc: x ou jettent par terre les> 
aius gros* flxbresjcc qui ne fe kroit. ia.~ 

V t 
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tfubitablement pas fi ce n'eftoit des 
corps, conformément à ce grand Prin- 
cipe de Phyfique , Que rien ne peut nV 
efire touchant toucher que ce qui eft corps. 
Ne qua for?e tamen cœptes di$dcrt~ 
dtttis r 

Quod nequeunt cculls rerum primordU' 
cerni y 

'Accipe pmerea qu& corpora tute necef 

Confiteare ejfe in rébus , necpojfe videri. 
Vrincipio Venti vis verberat incita ?on- 

tum* % 
Jngentefquerult NdVtSjfr Nubila différé 
Interdum rapido percurres turbine capos, 
Arboribm fternitmagnis&c. 
Surit igitur Venti nimirum corpora cœc*. 
*^um porro varios rerum fentimus odores y 
■ Nec tamen ad narei venientes cernimus 
unquam. 

Nec calidos âflus tuimur x nec frigorœ- 
- quimus 

Vfurpare oculis,nec voce* cernere fuemy^ 
Qu £ tamen omnia cor pore à, conftare ne- 

«pi - 

jN aturâ,(juomam Senfpuimpeilere fojfiitHy 
Tanger? enim^ét tmgt ' 9 , nlfi corpus , nulla 

poteft'rer. 

Cazporjbus cœcîs igitur Naturajprlt resl> 
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Cccy prefuppofé, la première & gé- 
nérale Rajfon qui a porté Democrite, 
Epicure , & les autres à foutenir qu'il 
doit de neceffite; y avoir des Atomes,, 
eft la mefme que celle par laquelle 
Ariftote prouve que dans les chofes il 
y a une Matière première, ingenerable, 
& incorruptible , de laquelle toutes- 
chofes font engendre'es , & dans la- 
quelle toutes chofes (e diflblvenr.. 
Car ils prétendent que les Atomes font 
cette Matière qui preexifte avant la ge. 
neratiqp, & qui fubfifte après la dif- 
folution , comme n'èftant paspoffible 
qu'elle foit ou engendrée , ou corrom- 
pue, & il n'y a de différence entre 
eux, & Ariftote>qu'èn ce qu'ils veulent' 
que la refùlution naturelle fe* termine • 
enfin a des corpufcules , ou petis corps; 
indivifibles , &qu' Ariftote ne fçauroir 
expliquer quelle eft fa Matière dans; 
laquelle les chofes- fë refolvent eiv 
dernier lieu > ni nous en faire la def- 
cription } mais fans nous arrefter à: 
cecy , voicy cette première & générale 
raifon. Comme de rien la Nature ne 
fait rien x & ne réduit aucune chofea 
rien r il faut que dans la dijfolution des* 
cwnfofïzjl. demeure quelque eboj) d'in^ 
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dljfoluble y & ^Inaltérable , on incapa* 
hle de changer âe nature : Et de fait 3 quoy 
que la Nature refolve les corps en par- 
celles très petites , ce qui cft vifible 
dans la difTolution des viandes qui Ce 
diftribuent jufques aux plus petites 
parties du corps , néanmoins comme 
fa force eft finie ou bornée, elle en de- 
meure enfin à un certain pointfc , & ne 
diminue pas les corps à Tinfiny, de fa- 
çon que la dernière refolution eftant 
faite , il doit demeurer de petites par- 
celles qui foient indilîblubles^indivifi- 
i>les,& inaltérables. 

Et parce que l'on pour roi t repondre,, 
qu'encore que la Nature n'aille pas à 
Tinfiny , il ne s'enfuit pas pour cela 
qu'elle en vienne à la dernière refolu- 
tion , comme pouvant y avoir des mo- 
lécules , ou petites malles qui demeu- 
rent en leur entier fans eftre di(Toutcs> 
pour cette raifon Lucrèce preffe , ÔC 
loutientque fi ces molécules n'eftoient 
pas entièrement diflbutes , la matière. 
dis chdfes feroit inepte à tous ces di- 
vers changemens qu'elle doit fouffrir,. 
& à tant de différentes formes qu'elle 
doit recevoir. 
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Non pojfent ea qm débet genltalls babers 
Materles , varios connexus > pondera>pla~ 
gas> 

Concurfus > motus fer qm resqudtque ge* 
rnntwr> 

Joint que ces molécules , dit-il , ayant 
efté expofées à une infinité de rencon- 
tres,de coups,& de pereuffions violen- 
tes , il n'eft pas poflible que depuis fï 
longtemps qu'elles font battues & re- 
battues>ellesn ayent ennneltc entière, 
ment dilToutesj mais fans nous arrefter 
à cette dernière difficulté qui fera exa- 
minée ailleurs,venons aux deux raifons 
principales & fondamentales de l'O- 
pinion des Atomes. 

La pjcmiere qui regarde principale- 
ment la divifibilité à l'infini , fe trou- 
ve ordinairement çjiez les Anciens pro- 
pofée en ces termes. Du moment qu'on 
efi demeuré Raccord que dans quelque 
grandeur il y a des parties infimes >ou au- 
tant qu'on veutyil ri y a plus moyen de con- 
cevoir comment cette grandeur foit finie: 
Car foit quon fuppofe ces parties AUquo- 
tes , à efi a dire efire égales entre elles- > ou 
à une certaine déterminée y foit qu'on les 
fuppofe ProportlonclUs ? ou toujours plut 
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faites , & plus petites de moitié les met 
que les autres , il eft évident que la gran- 
deur qui en re fuite doit eftre infinie. Ceft 
ainfi que raifonnent les Authcurs des 
Atomes , & cette raifon eft apurement 
d'une telle confideration , que pourveu 
que l'on vueille fe donner la peine de 
la bien examiner , l'Opinion contraire 
paroitra tout à fait éloignée du ben 
Sens,&l ? on s'étonnera qu'ilpuifley 
avoir des Philofophes qui foutirnnent 
un tel Paradoxe. Car, je vous prie , 
peut-ii tomber dans la penfée d'un 
homme raifonnable qu'une certaine 
grandeur bornée , & limitée dç tous 
coftez que nous tenons dans nos mains, 
puifle contenir entre fes bornes que 
nous voyons une infinité de parties, & 
qu f ainfi elle foit divifible en toutes ces 
parties ? Quoy n*eft-ce pas une contra- 
diction évidente , qu'un Tout foitfiny 
& borné de tons coftez , & cependant 
"qu'il contienne des patries infinies? 
Comme fi le Tout eftoit autre chofe 
que l'Amas mefme des parties , & com- 
me fi toutes les parties prifes enfcmble 
pouvoient eftre plus grandes que le 
ToutîQuand mefme on apporterait des 

* Argumcns qui femblaflent prouver cet- 



-> 



ji6 Des Premiers 

te infinité , ou divifibilité de parues à* 
l'infiny,& qui fiflênt de la peine,ne de- 
vroit-on pas foupçonner qu'il y auroit 
quelque Sophifme caché , auflï bien 
que dans ceux par lefquels Zenon, cet- 
te divifibilité du Continu à l'infiny 
cftant fuppofée , entreprenoit de prou- 
ver qu'il n'y avoir point demouvemenr? 
D'ailleurs , qui eft l'homme qui pu iffe 
comprendre que l'extrémité du pied 1 
d*urç Ciron foit tellement féconde en* 
parties, qu'elle puifleeftre diviféeen 
mille aillions de parties , dont chacu- 
ne puiflè enfuite eftre divifée de mefme 
en autant de parties,. & une de celle-cy 
en autant d'autres, fans qu'on puifle ja~ , 
mais parvenir aux plus petites ou der- 
nières , quoy que cette divifion fe fafle 
confecutivement à tous les momens 
qu fe peuvent diftinguer dans des mil- 
lions de millions d'années ? 
Dcmefme , quel moyen y a-t'ilde con- 
cevoir que tout le Monde ne foit pas 
divifiblc en plus de parties qu'un Ci- 
ron * r puis qu'ayant divifé le Monde en ( 
autant de parties>& autantpetites qu'on 
voudra , l'on en peut autant prendre 
dans le pied du Ciron , le nombre en 
c^ant autant inepuifable, & ne pou- 
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vant jamais cftre termine par aucune 
divifion? 

Enfin quel moyen de comprendre,dit 
PAutheur de la Logique ordinairement 
appeile'e la Logique du Port-Royal^** 
V on nepuijfe jamais arriver a une partie fi 
-petite , que non feulement elle rien enferme 
plufieurs autres , mais quelle rien enferme 
-me infinité i que le plus petit grain de bled 
enferme en foy autant de parties , quoy cjua 
•proportion plus petites ^que le Monde entier, 
que toutes les figures imaginables iy trou- 
vent a&uellemeut, & qu'il contienne en foy 
an petit Monde avec toutes fes parties,un 
;Soleil, un Ciel , des Etoiles , des Planètes, 
une Terre dans une juftejfe admirable de 
froportiositfr qu'il ri y ait aucune des parties 
de ce grain , qui ne contienne encore un 

* Monde proportionel ; ni aucune des parties 
de ce Monde qui ne contienne encore de 

^ mefme un autre Monde, & ainfia tinfiny, 
fans quil fenpuijfe jamais trouver aucune 
dans laquelle il ne fe trouve toujours un 
nouveau, & puis un nouveau Monde pro- 
portionel. C*tl\ ainfi que raifonne cet Au- 
theur -, mais ce qui eft furprenanr,c J cft 
qu'au lieu de rejetter une Opinion d ou 
il avoue qu'il fuit des chofes fi fort iiv 
co mprchenfibles,& fi étranges^our ne 
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dire pas extravagantes, il l'approuve^ 
croit cette infinué de Mondes aCtuels, 
& efte&ifs dans la millième, ou fi vous 
voulez dans la milie-millieme partie de 
l'extrémité du pied d'un Ciron. 

Ariftote tafche de fe tirer de ce mau- 
vais pas > en difant que ces parties ne 
font pas actuellement infinies, mais en 
puifTance feulement, & qu'ainfi elles ne 
font pas un infiny actuellement , mais 
feulement un infiny en puifTance Jequel 
eft finy actuellement. Mais il eft vifible 
que .c'eft une pure défaite. Car fi vous 
appeliez parties actuellement celles qui 
font actuellement divifées, rl n'en a pas 
feulement deux 6 , pas feulement trois, 
puis qu'il n'en a effectivement aucunes 
d'aCtuellement divifées* mais s'il eft 
vray qu'il en ait feulement deux actuel- 
lement , pareequ'il puifTe tftre divife 
en deux attucllement , il faut que vous 
diGez qu'il en a actuellement d'infinies, 
pareequ'il peut demefme eftre divifé en 
infinies aâuellement. 
% Et ne dites point que cette divifipn 
ne fc fait, ou ne s'achève jamais actuel- 
lement , & qu'on n'entend autre chofe 
* par 1 à,finon que jamais le Continu n'eft 
divifé entant de parties qu'il ne le 
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puifle eftre en davantage ? Car de met 
me qu'on ne nie pas que dans le Con- 
tinu il n'y ait deux parties , quoy qu'il 
ne doive peuteftre jamais eftre divifc 
en deux parties , demefme auffi il ne 
faut pas nier qu'il n'y en ait d'infinies» 
quoy qu'il ne doive jamais eftre divifc 
en parties infinies. 

Déplus, puifque parcesdivifions,& 
fbufdivifions l'on découvre toujours un 
plus grand nombre de parties adkuellc- 
menrj je vous demande, fi vous croyez 
que celles qui fe peuvent découvrir 
font en un certain nombre déterminé, 
ou non? Si vous dites qu'elles font en 
un certain nombre déterminé, elles 
n'auront pas de quoy fuffire à ladivi- 
fîon à Tinfiny j fi vous dites que non, 
elles font donc adfcucllement infinies ? 

Et défait , comment un Continu ne 
s'epuiferoit-t'il pas enfin , s'il ne pofle- 
doit a£hiellement des parties infinies, 
ou qui le rendirent inepuifablc parleur 
infinité ? Car de mefme que les parties 
qu'on en tire y ont deu eftre a&uelle- 
ment , autrement comment auroient- 
„ elles peu en eftre tirées ? Ainfi celles 
qwi reftent à tirer y doivent eftre aûuel- 

! 
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lement,autrement comment pourraient 
elles en eftre tirées ? Or ces parties qui 
en peuvent eftre tirées font infinies, 
puifque l'on demeure d'accord qu'on 
en peut toujours^tirer de plus en plus 
fans qu'on puHTe les epuifer, ou qu'on 
pui (Te jamais parvenir à la dernière. 

Un de nos Modernes s'eft avifé d'u- 
ne autre défaite qu'il a prife de Cryfip- 
pe, & croit fe bien tirer d'affaire en di- 
fant que les parties dans lefqnelles un 
continu peut eftre divifé, ne font ni fi- 
nies , ni infinies , mais Indéfinies. Mais 
on luy peut dire Premièrement ce que 
Plutarque repondoit a Çryfippe , que 
cela répugne à la notion commun e, 
pareeque parla loy des Côtradi&oires 
un membre cftant nié 3 l J autre doit eftre 
affirmé,ce qui ne fefait néanmoins pas 
icy , en ce que fin y , & infiny font 
contradi&oires,& que cependant après 
avoir nié le premier membre , afçavoir 
que les parties font finies, Ton n'affir- 
me pas auffitoft le dernier , afçavoir 
qu'elles foient infinies,qu'au contraire, 
on nie demefme qu'elles foient infinies. 
Secondement , que ce n'eft pas repon- 
dre à.la queftion. Car il né s'agit pas 
icy de fçavoir en quel nombre font les 

parties 
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parties d'un continu eu- égard à noftre 
connoi (Tance , ou à ( noftre ignorance} 
maiç la difficulté confifte à fçavoir , . 
comment elles font en elfes mefm.es, & 
abfolument , c eft à dire fi elles font fi- 
nies , ou infinies , vçu qu'il faut de ne- 
ceflîté qu'elles foient l'un ou l'autre, & > 
quq noftre connoiflance , ou noftre 
ignorance n'empefche * ni ne fait riçn , 
pour cela," . . • . 
Troifiémernent , qu'il en e(t demefmc 
que fi ayant demandé à quelqu'un * fi 
les Ecus qu'il a dans un certain coffre 
font en nombre pair, ou impair, îl nous 
repondoit qu'ils ne font ni en nombre 
pair y ni en nombre impair , mais en 
nombre ïndepair j car afluremem, de- 
rnefme que ce ne feroit qu'un jeu de 
paroles qui n'empefeheroit pas q c le. 
nombre de ces Ecus ne fuft pair, ou îm- 
pair,demt(mc il femble auffi que ce jtbît 
fe mocqucxde nous quand on nous dit 
que les parties ne (ont ni finies, nî .infi- 
nies , mais Indéfinies ; puisqu'il eft cer-% 
tain qu'elles n'en font pas moins fi*, 
nies, ou infinies , 5c que le moç d'Inde* 
finy ne peut pas plu toit eftrc un milieu 
entre deux contradictoires /que celuj 
dinde fait. 

Tome IT. F 
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La féconde Raifonquieft tircede 
Lucrèce , a toujours paru fi forte & fi 
puiflfante, que plnfieurs à bon droit luy 
donnent le nom de Demonftration 
Phyfique. Comme il eft confiant , dit 
ce eclebre Poëte après tous les Deffen- 
feurs des Atomes , que dans la Nature 
il y a des corps durs, & des corps mois, 
fi Ton fait les premiers Principes foli- 
desydurs , inaltérables , indivifibles, il 
s'en pourra non feulement faire des 
chofes dures,comme il eft cvident,mais 
il s'en pourra auffi faire de molles; par- 
ceque ce qui fe formera de ces Princi- 
pes pourra devenir mol par le meflan* r 
ge des petisvuides : Mais fi on les fiip- 
pofe mois, ou toujours, & toujours di- 
vifibles , il s'en pourra véritablement 
bien faire des chofes molles , mais on 
ne montrera jamais par aucune raifon 
qu'il s'en puifle faire de dures, telles 
que font le fer, les cailloux, le diàman, 
&c. puis qu'on ne mettra point dans 
la Nature de foiiditc , & de dureté fon- 
damentale , c'eft à dire point de corpu- 
fcules qui eftant effentiellemeht durs, 
& folides , faflenc la dureté des cho- 
ies. 
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Hue accedit> utifiLidiffima materidi 
Corpora cum confiant >poflint tamen m* 

nia reddi 

MoBia,qud fiant aer, atjUajterra % vapore$\ 
Admifinm quoniam fimul eft in rcbtu 
Inane. 

At contra, Çt molli* primordia rorum » 
Vndc ejucant validi filiccs , ferrumque 
, creari y 

Non poterit ratio reddi. Nm funiitus 

, omni 

Principio fmdamenti Natura carebit. 

I] y a donc, conclut-il, des corpufcules 
fimpies , pleins , & folides , qui félon 
qu'ils font ou plus ou moins ferrez entre 
eux , font paroitre les chofes plus , ou 
moins dures , & plus, ou moins diffici- 
les à divifer. 

Sunt igitwr folida pollentia fîmplicltate, 
Quorum condenfo magis omnia conciliam 
Ardari pojfnnt % validafque ofiedere vint. 

Pour confirmer cecy>& faire voir que 
les Atomes , ou les premiers Principes 
des chofes doivent eftrefoiides,fimpie$ r 
incapables de changement, & par con- 
fequent indivifibles , Lucrèce apporte 
cette conftance , & invariabilité admi- 
rable que la Nature garde dans fes dif- 
ferens ouvrages ^ comme à porter toiR 

F 1. 
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jours les. Animaux à de certains poinâ* 
déterminez foie de force , foit de gran- 
deur, foie de durée, & à imprime»; tou- 
jours, à chaque efpece les mefmcs.inclk 
Bâtions* & les mefmes. marques qui les 
diftinguent des autres ; ce qu'aiTure- 
ment, dit-il , elle ne féroit pas , fi elle. 
m fe Cwvoit de Principes certains > & 
conftans, & par confequent incapables 
4c divifwia». «te. djColutio» y on d'aucun 
autre changement. 

-~Nam fiprimordiamvHt» 
Commutai aliftiâ pofint ratione revMd> 
Incertain quoque jamconpt qttidpojfït 

oriri 

tfee mies pojfcnt gêner atim fit U refèrre 
Naiuram, viUum, mores* macttlafîuc pa* 
rentum* 

l\ aurait ïuefinc pu ajouter , qu'autant 
qu'ileft indubitable que dans la Natu* 
ie il y a quelque chofe d'impénétrable, 
afeavoir tout ce qui «ft corps , aurant 
fembie-t'il eftre. indubitable qu'il y a 
quelque chofe d'iudivifible , afeavoir 
tour ce qui eft purement Corps, ou fans 
aucun meûange de vuides,tels que font 
Jes Atomes,.ou les dernierespartics d'uo 
corps ; puifqu'tme. chofe femble u eftre 
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JrtrpWicfttrablc , queutant qu'elle eft ex- 
trêmement folide , dure, re(îftante , & 
'par confequen't ïndivifible j mais les 
deux premières rai tons fufïifent, voyons 
feulement ce qu'on a accoutumé d'ob- 
jc&ei% 

L'on dit ordinairement que pour di- 
cter ce qui feroit purement corps,cou> 
mepôuiToit par exemple tftrc quelque 
prétendu Atome , ou corpufcule c.tbi- 
♦quede la grofleur d'un Dé ovdinaire, 
luypoCé qu'il y en euft d'aufli grossi ne 
faudroit que prefTer fortement la pairie 
<Ju ini-lieu avec quelque pointe d'acier 
-très folide^ très dure,& que cette par- 
tie cederoit, ou s'enfonceroit. Mais , je 
VOtfs'pritjfi ce corpufcule cubique eftoit 
fcornmc cm k foppo{c,entietemcnt foli- 
■deyou (ans aucuns vuides foït au def- 
4bus,fbit aux environs de la partie toi*- 
diée, <x>*nmcrit: cft41 poflible de&m- 
•cevofr que cette partie puft céder où 
Vènfoncer } puifque n'y ayant aucuns; 
vuides, il n'y auroit endroit où elle puft 
fe retirer, ni rien qui pûft céder ? 

«L'on ditauflî ordinairement qu'il eft 
ittipaffiblede concevoir comment uné 
•chofe piviflk eftre étendue , telle qu^ft 
un Atome , ou quelque petit corps qite 
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ce Toit , & néanmoins eftre indivifible. 
Il eft vray qu'on a de la peine à conce- 
voir qu'une chofe foit étendue , & ne 
puiffe pas eftre di vifée } mais j'ofe bien 
dire que c'eft une pure prévention d'Ef- 
ptit,& en voicy le fondement. Comme j 
Jes Atomes ne tombent point fous les 
Sens , & que leur extrême pethefle les 
dérobe à la veiie la plus fubtile , & 
qu'amfi on ne les connoit que par l'En- 
tendement , & par la Raifon , il arrive 
que n'ayant jamas veu que des chofès, 
qui eftant composées de plufieurs Ato- 
mes ,fe font trouvées eftre divifibles,où 
feparables,tout ce que nous concevons 
avoir quelque grandeur ou étendue, eft j 
en mefme temps conceu , ou du moins 
accordé comme divifible, à moins que 1 
la Raifon ne furviene, & que nous n'a* 
yons en veue les argumens qui cftablif- 
ïantla folidité, la dureté, & la refiftan- 
ce des premiers Principes , en etablif- 
fent l'indivifibilité ; mais voicy l'Ob- 
jection la plus importante- 

Il n'y a, dit-on,point de Corps,quel- 
que folide , & quelque petit qu'il puifle 
eftre , qui n'ait plufieurs parties ou fa- 
ces différentes, Onentale,Occidentale, 
Septentrionale, Méridionale, &c. Il eft 
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vray,& c'eft ce qu'un Phyficien ne 
feauroit nier , parcequ'il eft de l'eflcn- 
ce du Corps d'avoir quelque étendue, 
& que tout ce qui a de l'étendue a de 
ncceflïtc ces fortes de parties i mais je 
foûtiens qu'il ne s'en fuit pas pour cela 
que ces parties foient feparables entre 
elles, de façon qu'un corps folide , ou 
fans vuides, & continu,comme on fup- 
pofe eftreun Atome, puiffe ertre divifé, 
& fes parties feparecs ; parce qu'afin 
qu'elles pûiïent eftre feparées , il fau- 
drait ou qu'il y euft du Vuide entre- 
deux, ou qu'elles ne fulTent que coiui- 
gues, au lieu que dans un Atome il n'y 
a aucun vuide,& que fes parties font ab- 
folument continues , ou parties d'un 
Tout qui eft abfolument continu,c'eft à 
dire fans interruption , ou difeontinua- 
tion quelconque , &qui eft par confe*- 
quent compris fins une feule & unique 
/uperficie % à la différence d'un amas, ou 
d'un tas par agrégation, qui eftanteom- 
pofé de parties qui ne font que conti- 
giies entre-elles , eft compris fous au- 
tant de fuperficies qu'il a de parties. 
D'où vient que quand on me preffe, & 
qu'ô me dit que la partie A d'un Atome 
tfeft pas la partie B, je l'avoue fans he- 
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fiter i, mais fi Ton vient à inférer, donc 
elles font feparâbles } C^eft ce que je 
nie abfolument , non feulement par- 
cequ'elles font etfentîclles à l'Atome; 
n'eftant pas pôfilble, comme je viens 
de dire * qu'un corps loït fans étendue, 
& par confequent fans ces fortes de 
parties ou faces différentes j mais 
parcequ*ellcs ne font qu'une feule & 
unique entité, & elles ne font qu'une ; 
feule & unique entité ,parcequc , com- 
me je viens auflî de dire , elles font 
un Tout qui cft abfolument continu, 
fans aucun vuide , fans aucune interru- 
ption, compris fous une feule & unique j 
luperficic * & qui eft par confequent 
tout corps, tout folïdt, tout impénétra- 
ble, tout indivisible. 

Remarquez cependant, que c*eft peut- 1 
éjftrc parler improprement, que de don- 
ner le nom de parties aux faces Orien- 
tale , & Occidentale d'un Atomejpat- 
eeque ce nom ners'attrifeue proprement 
qifa ce qui eft feparable. Lucrèce les 
appelle Aiinima naluralia^ comme s'il 
vouloir dire ce qui eft naturellement 
très petit* ce qu'il y a de plus petit dans 
la Nature , ou ce qui «ft autant petit 
qifit puiffe eftre , comme; ne pouvant 

eftre plus petit, & conferver fa nature j 
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cfliftre , mais Ton ne doit pas s'arrefter 
ï une queftion de nom. 
Souvenons -non s plutofl: que toiic ce 
que nous venons de dire plus h:\ic 
cftant fiippofé ,ii cft inutile d'oty&er, 
que fi trois , ou quatfe petis cubes ex- 
tremernent folides>& polis cftoientmis 
Tune fur Vautre , ils feroknt nnemafle 
très foîide , €c fans aucun vuide , la- 
quelle cependant feroit divifïble ati 
moindre coup qu'on luy pourroit donner 
par Le cofte -,pui (que pour qu'une mat 
ic (bitafo&liunent indivifible, il ne fuf- 
fit pas qu'elle foit corps , folidc , dure, 
impénétrable^ fans vuide^nais il faut 
déplus qu'elle ne foit qu'une feule Se 
unique Entité $ c'eft à dire quMIe foit 
abfolumem , & entièrement continue 
ou pour le dire encore une fois > fans 
aucune interruption, ou di[continuation,& 
comprifè fou* me feule & unique foperfi* 
eie ? Se non pas un amas de plufieùrs 
entités > & non pas un Tout par aggre- 
gation, & qui foit compris fous autafit 
de fù perfides qu'il a de parties , ou 
d'enritez. 

Joint que cette efpece de divifion en 
cubes rte feroit pas* à proprement par- 
ler un« divifioa 1 mais line fimpie fepa- 

f 1 
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ration,ou un (impie ecartement de par- 
ties , qui rieftant que contigues , font 
defunics, ou deja divife'es. Car la divi- 
fion propre,ou celle dont il eft icy que* 
(lion, fedevroit faire par l'introraiŒon 
ti'un corps au dedans d'un cube > donc 
la matière cedaft dans i'cndroif ou Ce 
fait le conta& , ce qui eftlimpoffiblej 
n'y ayant aucuns vuides qui en cédant 
donna fsêt lieu à la partie touchée de ce* 
dcr,& de fe rctirer,mais tout cftât plein 
alentour d'elle,& également refiftant. 

Difbns en paflant que Democrite ne 
ie mettoit pas fort en peine de cecyjcar 
lorfqu'on luy demandoil la différence 
qu'il y avoit entre un corps qui eft con- 
tinu, tel qu'eft l'Atome » & qui ne peut 
par confequent point eftre *divifc , & 
une maflTe qui n'eft pas continue , tel 
qu'eft un amas de plufïeurs Atomes 
Amplement contigus entre-eux > & qui 
eft par confequent divifible , il repon- 
doit tout Amplement en trois mots,/*/*- 
mut itaeft ex conjnnBîs > ut nnnquam 
flétrit ex disjunElis , un de non eft mlrnm 
firmnquam foffit *bWi in disjunZlaxMo- 
lecul* ver a ita eft ex dUjhnftis , ut nun~ 
quam fnerit ex cmjunRû > c'eft à dire 

«jtfua Atoine>oa ce Tout qu'on appelle 
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Vn, Simple, & Continu , cft tellement 
de chofes continues qu'il n'a jamais 
efté de disjointes , & qu'ainfi ce n'eft, 
pas merveille s'il ne peut jamais eftre 
feparé , ou diflbus en chofes disjoin- 
tes j au lieu qu'une Molécule , ou un 
Amas eft tellement de chofes disjoin- 
tes , qu'il n'a jamais efté de conjointes, 
ou continues , & qu'ainfi ce n'eft pas 
auffi merveille s'il ne peut jamais deve- 
nir continu : Mais la penfée de Dcmo- 
crite ., auffi bien que celle d'Ariftote,& 
de tous les Anciens eftoit , que les pre- 
miers Principes font éternels, & fur 
ce fondement il difoit qu'un Atome 
ayant toujours efté tel , c'eft à dire 
qu'ayant toujours efté un , & jamais 
deux , il devoir eftre tel de fa nature, & 
devoir par confequent de toute neceffi- 
tc demeurer toujours tel.C'cftpourquoy, 
fans nous arrefter davantage à Demo* 
crite , venons aux autres Obje&ions. 

Je veux > dira quelqu'un,qu'une parti- 
culrde matiere,tellc que vous pretédez 
être voftre Atome,foit très dure,& mef- 
me très folide,ou fans vuides, & qu'elle 
foit par confequent indivifîble par l'in- 
trodu&ion d'un corps eftraneer ; du 
ipoins ne fera-t'clle pas abiolûmenç 
indivifîble , e» ce que fes extreraitez, 
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afcavoir les parties Orientale , & Oc- 
cidentale fe pourront aifement divifer* 
comme deux Gubcs très polis 3 & très 
durs qui fc toucheroient, & cela en les 
prenant , & en les tirant Tune d'un co- 
-ftç , & l'autre de l'autre. Je répons fé- 
lon ce qui a deja affez eftc in fi nue, 
quil n'en eft pas de ces deux parties 
comme de deux cubes , en ce que ces 
parties font continues, ou parties d'un 
Tout purement , & abfblument conti- 
nu , comme nous venons de dire plus 
haut , au lieu que les deux cubes font 
Amplement contigus , & parties d'un- 
Amas ou cfun Tout interrompu^ dis- 
continué. 

ïl n'y a rien ,difent nos Modem es r 
que de contigu dans ta Nature. Mais 
Premièrement , s*il n'y a rien que de 
Contïgu , & qu'ainfi il n'y ait rien que 
4e feparable , il n'y a donc point de 
corps fini , quelque petit qu'on le fafley 
qui ne (oit divifible à l'infini, qui n'ait 
par confequent des parties infinies , Se 
qui ne foit ainfi par con&quent & fi- 
ni, & infini * ce qui implique contra- 
di&ion /comme nous avons cfemontré 
plus haut. De plus , s'il nf a rien que 
4e coiiimu dajos la Nature * tous le» 
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corps, quels qu'ils foient , feront donc 
également ai fez à divifer , ou comme 
dit Lucrèce , Vis eaàtm dijfolvet cor- 
pora qutque ^ une mefme force pour- 
ra indifféremment di(Toudre quelque 
forte de corps que ce foit , du fer , des 
cailloux* des Diamans,&c^ 

Et il leur eft inutile de repondre que 
les uns feront mieux liez , ou auront 
de plus forts liens les uns que lesau- 
tres -, parce que ces prétendus liens ne 
feront que contigus 5 & que n'y ayant 
rien que de contigu,toutesleurs parties 
feront contigues, & ne feront par con- 
fequent point de liens. 

Il leur eft demefme inutile dédire, 
que ces corps là feront plus aiftzà 
dilTbudre dont les parties feront plus 
en mouvement , & que c'eft pour cela 
que le fourre eft plus aifé à eftre divî- 
fé que le fer. Car je leur demanderais 
volontiers d'où ils ont tiré ce Princi- 
pe gênerai , que le plus ou le moins de 
mouvement des parties d\m corps > eft: 
la caufe que le corps foit plus ou moins 
aîfé à eftre divifé î Peuvent-ils dire 
par aucune Expérience qu'une poignée 
de poudre de Diaman foit plus en 
. mouvement que "tout un Diaman » ou 
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qu'après qu'on a noyé un Diaman, Zc 
qu'on Ta réduit en poudre, chaque pe- 
tit grain de cette poudre (bit plus en 
mouvement 'qu'il n'eftoit auparavant 
lorfque le Diaman eftoit en Ton entier? 
Si nous conçevons donc qu'un petit 
tas de poudre de Diaman foit facile à 
eftre divifé, ou écarté, ce n'eft pas que 
fes parties foient plus en mouvement 
qu'elles n'eftoient , mais c'eft qu'elles 
ne (ont pas Ci bien arangées > ni autant 
pre(Tées,ou ferrées qu'elles eftoient au- 
paravant dans le Diaman,ou ce qui re- 
vient toûjours au mefme, c'eft qu'entre 
les parties il y a plus de petis vuides 
qu'il n'y en avoit dans*le 4 Diaroan,qu'il 
y aplus , dif-je , de petis vuides qui ne 
font aucune refiftance,& dans lefquels 
les parties poulTées , ou preflees fe peu- 
vent aiferaent retirer, & fe mieux aran- 
ger. Revenons donc à ce que l'on ne 
feauroit trop inculquer , & avouons 
qu'il faut que dans la Nature il y ait 
quelque chofe.de plus que de contigu, 
qu'il y a des corps entiereracnt,& abïo- 
lument continus,& par confequent in- 
difïblubles, tels que font les Atomes» 
ou les premiers Principes , & ce qui 
a deia efté dit par Lucrèce , que fe- 
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Ion que ces corps font plus ou moins 
cftroitement ferrez , liez , entre- laflez, 
ils font des Compofez qui font plus 
ou moins aifez à diflbudre, à couper,à 
feparer. 

Sunt igitur filiâa poBentia fîmflicitate , 
QuÊtum condenf$ magu omnia conci- 
liétfé 

jûrttari poJfuntyValiâAfcjHe ofleder évites. 

Du moins ne feauroit-on nier,nousdi- 
rezvous,queDicu ne puifïe divifec vôtre 
Atome , quelque folide & continu que 
vous le fafficz,& feparer, p4r exemple 
la partie Orientale 4f l'OccidentaleîIl 
eft vray que rien ne s'oppofe h la Tou- 
te-puiflance Divine , & que l'Entende- 
ment humain ne voyant fouventque 
fort obfcurement ce qui implique , ou 
n'implique pas contradiâioftjil ne doit 
pas inconfidercroent déterminer ce qui 
eft, ou ce qui n'eft paspoûîble fi dou 
,vicnt que je répons Amplement» que 
£ dans un corps fblide ôc continu » tel 
qu'eft l'Atome, Dieufeparoit la partie 
Orientale de l'Occidentale > il le feroit 
par un* voye qui ne feroit pas moins 
furnatujeUe > inconcevable» naturelle- 
ment impoflible que la pénétration, 6c 
par confequent que cette voye feroit 
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hors de la confideratiô de la Phyiique, 
Je dis inconcevable ; car quel moyen 
de concevoir qu'un Ci feau,ou un Poin- 
çon , quelque folide , cm tranchant, ou 
pointu qu'il (bit , puilTe ou couper,ou 
percer , ou en aucune manière endom- 
mager ce qui eft pur corps ou fans vui- 
de, ce qui eft purement , &abfolument 
continmPour moy je nefeaisfi c'eftpre- 
TCjltîoiîj mais je tiens cela autant im- 
poffibîe par les forces de la Nature , & 
autant incôccvable que la pénétration. 
Si vous voulez donc que Dieu agiflTe 
d'une mraordiiteire manière , & que 
pour couper,, ou percer il fe ferve de fa 
TcMitepu.ffance fans întrodu&ion d'au- 
cun corps, je n'ay rien à repondre à ce- 
1a^fi ce iftft ce que j'ay deja dit 5 que 
cette manie re fera furn^turelle, inco-n- 
cevabk /hors de la iphere da Phyiî- 
cien. 

L'on fait encore ordinairement trois, 
ouquaue autres Gbjt&kxns. La Pre- 
mière 3 que û toutes chofes eftoienc 
compofées dlndîvifibles, il s'enfuivroît 
qiAine ligne de poin&s impairs en 
nombre , par exemple , dcci«q ou de 
fept , ne pourrait pas eûse 4w*féc e« 
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deitx parties égales ; ce qui cft contrai- 
re à la Géométrie., qui démontre que 
cela fc peut k l'égard de quelque ligne 
que ce Loi t. La Seconde > que de deux 
cercks concentriques l*extcrieur ne fe- 
roic pas plus grand que l'intcrieui ; 
pareeque toutes les lignes tirées de 
tous les poin&s du grand cercle au 
centre devroient palTer par autant de 
poin&s diftin&s du petit cercle. La 
Troifieme , confiderez , dit- on , deux 



^^L." 


E 
M 




m 






^ <■■ 


■ 








• 










c 









lignes parallèles, & infinies A B,C D> 
& diftantes d'un pouce l'une de Vautre* 
&c concevez que clu poinû A il parte 
des lignes droites qui at>oiui{ïcnt aux 
poindsGHD.Ccla eftant,il cil évident 
que la ligne A G paflTera par le poinét 
I de la ligne E F, que la ligne AH pat 
fera pat le poindfc L qui cft plus haut, 
& que la ligne AD palïorapar le poindt 
M qui cft encore un peu plus haut , & 
ainfi de fuite ; & d'autant que la hgne 
CD eft infinie, & qu'on y peut prendre 
un nombre infiny de points lcmbla- 
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bles à G,H 3 D, il s'enfuie que les lignes 
qu'on tirera du poin& A à tous ces 
poincta ^marqueront dans la ligne EF 
qui n'eft que d'un pouce,un nombre in- 
finy de poin&s diflferens les uns des 
autres, & qui approcheront de plus en 
plus de l'extrémité E, fans que de tou- 
tes ces lignes il y en puifTe jamais av oir 
une qui paiïe par le poindfc E > acaufe 
que la ligiie CD eft fuppoféc parallèle 
à AB. 11 faut donc, avouer qu'on peut 
affigner un nombre infiny de poin&s 
dans quelque portion déterminée de 
matière que ce foit > & par confequent 
que toute quantité eft divifible à i'in- 
finy. 

Mais il eft aifé de voir que tous ces 
Argumens ne font aucune peine à ceux 
qui tienent les Atomes i l'Indivifible 
qu'ils admettent eftant Phyfiquc , 6c 
tout autre que le Mathématique, ou ce- 
luy que les Mathématiciens fuppofènr. 
Carie Phyficienne confîdereque les 
chofes fenfibles , & qui font efFe&ive- 
ment en nature j au lieu que le Mathé- 
maticien confîdere la Quantité comme 
abftraite de la matière : Et cela eft fi 
vray , que fi les Mathématiciens n'en 
ufoient dé la forte , & s'ils fuppofoient 
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tpie dans le Continu il y cuft un cer- 
tain nombre déterminé de parties*pof- 
fibles^ & de poinâs , ils ne pourroienc 
jamais faire leurs Demonltrations Géo- 
métrique? avec l'exa&itude requife. 
C'eftpourquoy nous ne devons point 
nous arrefter à refondre ces diificukczj 
puifqu'elles ne regardent que les feuls 
Géomètres , dont les Indivifiblcs font 
fans parties, fans longueur, & fans lar- 
geur , au lieu que chez les Phyficicns 
il n'y à aucun lndivifible , ou Atome 
qui n'ait fes parties, quoy qu'infepara- 
bles , & qui n'ait fa longueur , (a lar- 
geur , & fa profondeur. Auffi quelques 
fines & déliées que pûfTenteftre des 
lignes phyfiques, & quelque petite Iar- 
getfr , ou epaiffeur que nous leur pub- 
lions donnerj^ien loin que du point A 
de la ligne A C il s'en peut tirer une 
infinité à la ligne CD qui fans fe con- 
fondre paffaflent par la ligne £ F 
qu'on fuppoferoit eftre finie , de de la 
longueur d'un pouce,ii ne s'en tireroit 
feulement pas deux qui ne fe confon- 
dirent , du moins en partie au poindk 
A y ni pas une centaine feulement qui 
ne fe confondirent aufli de melme fur 
là ligne E F , ce qui fe doit dire des li- 
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fteflc* Ainfi Archimede ftppofa le dia- 
mètre d'un grain de pavot çompofé de: 
dix raille pairies . non que l'induftric 
humaine jûft dans une fi petite m^ilTe 
diftinguer tant ne paitles, niais afin 
que tianfpenant Ton rai fournirent fin: 
une plus grande marte dont il fuppole- 
roit ce grain d*. pavot dire une partie* 
il pûft, cftitr.et la grandeur de cette 
maire avec plus de jiUiLlfccar dans une 
pareille Supposition k p us^ou le moins 
d'une y ou de quelques-unes c!c fcmbla- 
bles panier oe peut pas chuter une. 
grande erreur. 

Et pour. montrer q^'i C«?t toujorrs 
avoir ceseg,irds>& que fan* cela il nVft 
pas toujours permis de rr^nfportcr en 
Phyfiqje tout ce a a les Geomcties 
démontrent cpfaifant des abftrâ&ions;. 
il ne faut que confiderer que les Çeo-. 
mètres snefm.es* lors qu'ils tiaitrent ces, 
parties de Mathématique qui unt quel- 
que liaifun avec h Phvfique > f< nt le. 
plus fouvent contraints de deu arder 
des Suppofitions entièrement opp<. liées., 
Car Euclide, rmre autres , d mande 
qu'on luy accorde dans l'Optique le der-< 
nicr»0U U plus petit angle - % &c demcfmç 
Vitçlliotfc^lde Uf l»igçûwde toute t 
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Jes lumières, qui ne feroit plus lumière 
du moment qu'on la concevrait divifée-, 
d'où il eft vifible que les Mathémati- 
ciens qui fuppofênt dans l'Optique que 
la divifion fe fait jufques à la plus pe- 
tite , ou dernière partie , veulent qu'en 
Géométrie l'on fuppofc qu'elle va à 
l'infiny. 

Mais pour dire ce qui eft de vray; 
lorfqu'un Géomètre commande, & dé- 
montre une chofe en apparence très ai- 
fée, afçavoir la divifioa cT*ne ligne en 
deux parties égales , croyez -vous que 
dans Ja Phyfique, ou dans l'expérience 
cela foit auffi facile qu'en Géométrie, 
ou dans la Spéculation ? Reprefcntez- 
vous premièrement, ce que nous ferons 
voir dans la fuite,qu'il n'y a aucune fu- 
perfide parfaitement polie, ni par con- 
fequent aucune ligne qui ne foit toute 
raboteufe,& comme entrecoupée d'une 
infinité de petites montagnes,& de pe- 
tites vallées } Reprefentez-vous encore 
qu'il n'y a tranchât fi fin,& fi fubtii qui 
n'ait toujours quelque largcur,& qui ne j 
foit comme une feie très inégale, acau- 
fe des innombrables petites fofies que | 
les petites dens de la lime ,*ou de la 
meule y ont faites , & laifTées en l'ai- 
guifant, comme nous dirons auffi dans 
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la fuite ? Reprcfenttz-vous demefme 
qu'il n'y a burin fi fubtil avec lequel 
on puilTe tirer une ligne fans largeur, 
& qu'il n'y a compas a pointu qui cftanc 
appliqué fur cette ligne , n'en touche 
au lieu d'un poind indivifible,une par- 
tie qui dans fon circuit en comprend 
pour ainfi dire , une infinité d'autres? 
Reprefentez-vous enfin que le pied d'un 
Ciron eft compofé,& tiflli de plufieurs 
millions de petites parties, ou Atomes, 
comme nous ferons aufli voir ailleurs 
plus au long , repreTentez-vous, disje, 
tout cela par avance , & jugez s'il eft 
poffible de couper , ou divifer une li- 
gne en deux parties qui foient exa&e- 
ment,& parfaitement egaies,& s'il n'eft 
pas vray que cette partie qui fait le mi- 
lieu , quelque petite , & imperceptible 
qu'elle puifle eftre , eft compoféc de 
tant de millions de parties , que quand 
on fe troraperoit d'un million tout en- 
tier* l'on ne s'en appfcrcevroit pas ; d'où 
il eft aiféde voir qu'on ne coupe jamais 
une ligne en deux , qu'il ne refte tou- 
jours un nombre innombrable de par- 
ties d'un cofté plus que de l'autre , en- 
core que les Sens ne les puiflent pas 
appercevoir.Ceftpourquoy l'on ne doit 
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cqtuumer à reconno-flre la grofliereté 
de nos Sens > &c la fubrilité incompre- 
henfiblc de la Nature i il cft certain 
que ce qui paroi t tres petit à nos yeux, 
cil tres grand à Ton egard,& là où finit 
l'induftne, & lafubtilité humaine»c*eft 
là que commence l'indu ft ri e, & la fub- 
tiiité de la Nature. 

Cecy pouvoit fembler plus incroyable \ 
à nos Predeceifeurs avant L'invention 
des Mifcrofcopes i mais maintenant 
comment pourroit-on en douter , forf- 
que nous' voyons qu'un petit grain de 
poufliere tres fubtile paroit plus gros 
qu'un pois , & que dans fa fuperficie 
Ton diftingue clairement quantité de 
petites fdcetes,& de petis angles qu'on 
n'auroit jamais foupçonné y devoir 
eftre ? 

Pour mieux reconnoitre la chofe , il 
ne faut que s'appliquer à confiderer un 
Ciron 3 ce petit Animal que l'on pren- 
droit pour un poin&. Car en premier 
lieu l'on découvre avec le Microfcope* 
non feulement qu'il a une petite bou- 
che, ou un petit mufeau, avec une efpe- 
ce de petite trompe pour percer la peau, 
& fuccer le fang > mais qu'il a mefme 
un petit trou au derrière par où on l'a 
Tome II. G 
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veu quelques foi s eftant exposé au So- 
leil , rejetter desexcremens qui paroif- 
fent à peu près de la couleur , & de 1% 
grandeur d'une puce veuë fans Micro- 
feope. L'on découvre auflî , outre les 
différentes inegaiitezde fa peau,qu'il a 
deux petites cornes rameufes , &c Cix 
pieds , deux dans le devant, & quatre 
dans le derrière , avec de petites cuifles 
longuettes» blanchâtres, & comme ve- 
lues. Apres cela , confiderez non feule- 
lement combien de parties font necef- 
faires pour la contextuie delà peau, 
mais quelle innombrable quantité de 
parties doivent eftre renfermées (bus 
cette peau;car comme il faut qu'il y en 
ait de deftinées pour fa nourriture , & 
pour fes autres fondions , il faut de 
neceffité qu'il ait un cftomac , 8c des 
boyeaux,un foye,un cœur,un cerveau, 
ou du moins quelque chofe d'analogue 
à ces parties i il faut mefme- qu'il ait 
des veines,des arteres>& des nerfs pour 
porter la nourriture, & les efprits par 
tout le corps i il doit auffi avoir des 
mufcles avec leurs fibres, & leurs ren- 
dons, & des parties plusfolides comme 
font les os , avec leurs articulations 
propres & convenables j il faut , en un 
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mot, qu'il ait un nombre innombra- 
ble d'autres chofes fans iefquelles on 
ne fçauroit comprendre qu'un Animal 
puifle fe nourrir,fentir,fe mouvoir. De- 
plus, confiderez de combien de petites 
parties chacune de ces parties doit 
eftrecompofée,& fur tout de quelle ex- 
trême petitefle doivent eftre les efprits 
qui meuvent ,qui vivifient, & qui ani- 
ment ce petit Corps , ces petis nerfs, 
ces petites parties , & vous admirerez 
fans doute combien fubtile, & indu- 
ftrieufe eft la main de la Nature, qui 
pour former on Animal fi petit,a diftin- 
qué, fepare\ choifi , & aû'emblé en or- 
dre , & fans confufion une fi innom- 
brable multitude de parties. 

Nous pourrions prefentement depuis 
l'invention de ces nouveaux Microfco^ 

Îies qui font incomparablemen. mcil- 
eurs que les premiers, enchérir fur 
l'exemple du Ciron que nottrt Au- 
theur apporre ; puifque dans une petite 
goutte d'eau ou l'on a laide quelque 
temps tremper du poyvre, Ton voit une 
infinité de petis animaux qui fe re- 
muent , qui vont & vienent ça & U, 
& qui nagent dans cette petite goutte 
d'eau comme dans une efpece d'Etangs 

G x 
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quoy qu'elle ne foie guère plus groflè 
qu'un Ciron. Lucrèce fans l'aide des 
Microicopes,& parla feule lumière de 
Xaraifon, devoir auflï avoir reconnu 
des animaux d'une petitefle extrême, 
lors qu'ayant dit qu'il y en a de fi pe- 
tis que Ton ne fçauroit voir la troifïe- 
me partie de leur Corps, il demande de 
quelle petitefle doit donc eftre chaque 
intellin, le cœur , le foye > & enfin les 
premiers principes dont l'Ame de ces 
petis animaux eft formée. 
Primant Anirnalia funt jam partim tan- 

tal* y torum 
Tertia pars mil* ut poffit ratione videri. 
Horutn imeftinum quodvis quale ejfe pu- 

tandwn *(l ! 
jQuid cordis globns^aut ocnltiQuid mem- 

bra ? G^id art fis \ 
Quantula ftiM f jQuià prtteres primor- 

dia ejudque 
Vnde Anima , atqn* Animi conftet na- 

tara necefiam 'Ji î 

Pour mieux encore reconnoitre la 
petitefle étonnante 6c incomprehenfi» 
ble des Atomes , l'on n'a qu'a remar- 
quer combien d'eau fe trouve teinte 
d'un petit morceau de couleur rouge, 
'"combien de pages en peuvent eftre co- 
lorées , & combien dans chaque page 
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l'on peut defigner de poin&s avec la 
pointe d'une aiguille.l/on pourroit auiîi 
remarquer de quelle incomprehcnfible 
petitefl'e doit eftre ce qui s'exhale d'un 
tifon de bois vert dans l'efpace d'un 
demy quart d'heure;puifque fi la fumée 
qui en fort pouvoit cftre renfermée en 
un endroit, elle rempliroit & plufieurs 
chambres , & plufieurs mai fons : Enfin 
l'on poùrxok confiderer le peu d'huile 
qui le diflipe d'une lampe pendant un 
quart d'heure qu'elle eft allumée i puis 
qu'il n'y a aucun moment qu'il ne fe 
farte de nouvelle flamme, & que fi cet- 
te flamme pouvoit auflî eftre confer. 
vce,elle rempliroit demefme des cham- 
bres & des maifbns : Mais ce qui a efté 
dit plus haut dé ces petis animaux fufïïc 
pour faire comprendre que la plus pe- 
tite de toutes les chofes qui tombent 
fous nos Sens, telle que pourrort eftre 
un de ces petis corps que le rayon du 
Soleil qui pafle par une feneftre dans 
une chambre nous fait appercevoir, 
doit élire compoféede plufieurs mil- 
lions d'Atomes. 

Cependant la Raifon nous oblige de 
croire qu â encore que les Atomes foient 
d'une admirable petitefle , il y en a 
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neanmoip de divcrfe grandeur ^ parce- 
que, cortime nous verrons enftiïtejcettc 
diVtt&é.eftant fuppofeé , l'on explique 
aifement quantité d'cffL&s naturels 
dont il feroit autrement difficile de ren- 
dre raifon. 



CHAPITRE XII. 

De la Figure des Atomes. 

POur parler maintenant de la Figu- 
re y c'eft à dire de la Propriété qui 
fuit , ou accompagne neceflfairement la 
"-grandeur comme fon Terme,& fon Mo- 
de, ou s*a manière d'eftre, il y a princi- 
palement trois ou quatre chofes à re- . 
marquer. La première , que tien riem- 
pefihe que Us Atomes , quelques petù 
qu'ils /oient y ne puifient eftre diverfement 
jigureKt entre- eux\C2xà\ji moment qu'ils 
gardent quelque grandeur , l'on peut 
concevoir que leurs furfaces peuvent 
'eftre plates, fpheriques, angulaires, ré- 
gulières, irregulïeres, &c. 

La Secondc>qu'efe8ivemet Us Atomes 
fortt diverfement figurez ; foit pareeque 
le nombre en eû fi grand qu'il n eft pas 
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vray-femblablc qu'ils fbient tous de 
me fine figure , foit acaufe que cette di- 
verfité de figures fuppofeé > Ton peut 
auflt expliquer certains cflfcds particu- 
liers de la Nature, comme à i'tgaid de 
Tentreé plus ou moins facile des Ato- 
mes dans les corps denfes , & à l'égard 
du plaifir , & de la douleur qu'on rel- 
ient dans la perception des objeâs des 
Sens, ce que nous dirons plus commo- 
dément enfiiitejfoit pareeque toutes les 
choies naturelles qui en font formées, 
les hommes, les beftes, les poifibns,lcs 
grains mcfmc les plus petis, les fucillcs 
d'un mefine Arbre qui paroi d'en t fi fi>rc 
femblables, & ainfi du refte,font diver- 
fement figurées. Et qu'on ne dife point 
que c'eft une chofe bien étrange , & 
bien difficile à croire que jamais deux 
grains de Moutarde, par exemple , ou 
deux poils foient entièrement fembla- 
bles } mais ceiuy qui Tie le croit pas ne 
doit jamais y avoir pris gardejauffi cô- 
bié y en a-t'il feulement qui y penfenr, 
ou qui ayent eu la patience d'en faire 
x l'expérience? Il eft vray qu'a l'égard des 
grains leur petitefie,ou la grofliereté de 
la veiie pourroiét eftre un empefehemet, 
mais un homme cPEfprit, & de raifon- 

G 4 
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nement doit par proportion trouver la 
mefmediverfité entre deux grains qu'en- 
tre deux Animaux d'une mefme efpe- 
ce , & inférer avec les Stoiciens qui 
avoient reconnu la chofe , qu'il ny a 
pas un poil fembUble à un autre poil , ni 
pas un grain Jemblable à un autre grain. 

J'ajoute une conje&ure très confî- 
derable, & qui fe tire d'une expérience 
fort aifeé. Si vous laiflez évaporer au 
Soleil de l'eau faleé , le fcl reftera tout 
formé en figures cubiques , fi e'eft de 
l'eau alumineufe en o&ahedriques > ÔC 
ainfi des autres, ce quife fait avec cet- 
te circonttance remarquable , que ces 
cubes formez du fel , feront d'autant 
plus ou moins grands, qu'il y aura plus 
ou moins d'eau , & qu'elle aura plus ou 
moins de profondeur , defacon que fi 
d'un grand chaudron vous en tirez des 
cubes égaux à des Dez ordinaires, ceux 
qui fe formerôt 3ans un petiç verre n'ain 
ront qu'une ligne de grandeur, & ceux 
d'une eau fuperficielle ( comme fi vous 
laiflez couler une petite goutte d'eau 
fur du verrejferont prefque infenfîbles, 
&c ne fe pourront diftinguer qu'avec le 
Microfcope : A quqy il faut ajouter , 
qu'entre ces cubes on voit que les plus 

m 

• à * 
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grands font faits d'autres cubes plus 
petis , & ces derniers d'antres encore 
plus petis i d'où Ton doit comprendre 
que ceux qui nous font infenfibles 
font encore formez d'autres cubes , & 
ces derniers encore d'autres ^ jufques à 
ce qu'on en vienne, finon à la petitefle 
des Atomes, du moins à celle des peti- 
tes ma(Tes feminalesqui conftituentla 
nature du fel , & qui vray-femblable- 
ment doivent eftre ou quarrecs , ou de 
triangles ifoceliÔs. Et comme le mefme 
fe peut dire à proportion de l'alun , du 
fucre , & autres femblables , pourquoy 
ne pourra-t'on pas étendre la} conje- 
cture a toutes les autres chofcs,& prin- 
cipalement à celles dont la configura* 
tion naturelle eft certaine , & déter- 
minée ? 

Quelqu'un dira peut eftre qu'il les faut 
tous enfin imaginer ronds , comme on 
s'imagine ordinairement les petis gt ains 
d'une pouffiere très fubtile eftre autant 
de petis poin&s ronds î Cependant , (i 
l'on regarde ces] petis grains avec des 
Microlcopes , l'on découvre inconti- 
nent que bien loin d'eftreronds,& po- 
lis,ils font de figures angulaires,& très 
différentes entre-elles,les uns reprefen- 
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tant des pyramides , les autres des pen- 
tahedres , des cubes > des trapèzes , des 
heptahedres r des o&ahedres , en un 
root l'on remarque un Ci grand nombre 
de figures différentes, qu'il y a fujet de 
s'en cftonner : Mais fans nous arrefter 
davantage à cecy,qui n'auroit cru qu'un 
Ciron feroit de figure ronde,& très po- 
lie ? Cependant le Microfcope le fait 
voir tel que nous venons de le décrire 
plus haut;& il y a mefrne fujet de croi- 
te 3 que comme dans les grands Ani- 
maux tous les Individus de chaque Ef- 
pece font differens non feulement à l'é- 
gard de la peaiijoude la fuperficie^mais 
. encore à l'égard des parties intérieures* 
puifque nous ne voyons jamais deux 
•hommes avoir les mefines linéament 
foit du vifage , foit de la main, foit des 
autres parties du corps - y il y a , dis-je > 
fujet de croire qu'il en eft de mefme des 
Animaux les plus petis , enforte qu'il 
y a auffi différence de Ciron à Ciron> 
non feulement quant à la peau , mais 
encore à l'egard de la moindre de fes 
parties. 

La troifieme , que les efpeces de figu- 
res font véritablement incomprehenfî* 
èlesy mm mn pas infinies \ c'eft à dire 
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que l'Efprit humain ne fcauroit vérita- 
blement pas comprendre la grande di- 
verfité de figures qu'on doit donner aux 
Atomes;puis qu'on eft obligé d'en ad- 
mettre de jrondes,d'obIonques,d'cnfon- 
cécs,dc plates, de bo(Tues,de crochues, 
depoimujs,de polies,de raboteules, de 
rameufcs,de velues , de tetrahedriques, s 
de petahedriques, d*hexahedriques,&c. 
tant reguli ères qu'irregulieresjmais que 
toutes ces oiverlitez > ou efpeces diffé- 
rentes de figures ne font pas pour cela 
abfolument infinis. Or la raifon pour- 
quoy les efpeces de figures font in- 
comprehenfibles eft évidente, afeavoir 
pour pouvoir fuffire à cette incom- 
prehcnfible diverfiré de figures qu'on 

. voit dans les chofes naturelles > mais 
celle que Lucrèce apporte pour mon- 
trer qu'elles ne font p^s infinies , eft 
un peu obfcurc , néanmoins en voicy 
le fens. Comme les Atomes , dit-il, 
font d'une, grandeur limitée, il eft im- 
poiïibk que fur cette grandeur il fe 
Farte des figurations infinies > car cha- 
que figuration demande une pofition 

^particulière de parties , & cependant 
les parties d'une grandeur finie peu- 

♦ve m eftK tçapfpolees > & compoféesr, 
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ou joîntes,& arrangées eu tant de ma- 
nières , qu'il ne refte plus aucune ma- 
nière de pofition poffible. 

La quatrième, que félon Lucrèce les 
Atomes fous chaque figure font fimple- 
ment infinis en nombre.Lz raifon qu'il en 
donne eft, que les efpeces défigures ef- 
tant finies,fi lesAtomes qui font conte- 
nus fous ces efpeces eftoient en nombre 
fi n y , il ny auroitdans TVnivers aucu- 
ne infinité d'Atomes, & par confeqiïfcnt 
il ne fe feroit fait aucune génération, 
parce qu'un nombre fini de principes 
jcpandu par l'infinité de l'Efpace n'au- 
roit jamais pu s'aflfembler. 
Nam tibiyfi finira fcmel primordia qua* 

dam 

Confiitues , avum debebunt fparja fer 
omne 

'Disjeiïàre œfitu diverfim*teriaï> 
Numqmm in concilinm ut poffînt corn- 

pulfa cotre , - 
Nec remorari in concilio , nec cre/çerc 

*dat*£Ia ; 

Quorum utrumque palam fieri tnanifejla 

- docet reSy 
Et reJ progigni , & gtnitéu procre/Ure 

pojfc* 

Mais comme tes Atomes ne font point 
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répandus , ni errans dans l'immcnfué 
de l'Efpace , qu'au contraire ils font 
retenus , & renfermez dans l'enceinte 
du Monde , & qu'ils ne s'afTtmblent 
pas par hazard , un nombre finy peut , 
fuffire pour engendrer , nourrir , faire 
croiftre les chofes , & il fuffit à un 
Phyficien qui veut défendre les Ato- 
mes, d'admettre qu'ils font figurez , &c 
que non feulement le nombre des figu- 
res , mais de plus que le nombre des 
Atomes contenus fous chaque figure 
eft incomprehenlible. 

Du refte fi on luy objeâe qne fi les 
Atomes eftoient figurez , ils feroient 

' fujets à eftre rompus , il luy fera facile 
de repondre , que les Atomes eftant de 
petis corps pleins , & folides, & que 
leurs crochets>& angles eftant de mef- 
me nature qu'eux » ou également foli- 

• des , & adherans au corps de l'Atome 
par une continuité parfaite , ou qui 
n'eft interrompue par aucun vuide, les 
crochets, & les angles doivent autant 
refifter àux coups , & aux impreffions 
eftrangeres , que le milieu mefme de 

J'Atoàie, & de la mefmè façon que fi 

~l 3 Atomc eftoit tout rond : Et c'eft à 
xaifon de cette folidité , plénitude > & 
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continuité parfaite que nous avpns dit 
plus haut. 

Hac qt*& font rernm primordia, nulla po- 
teft vis 

StYtngcre , nom filiào vincunt e* corporc 
demum. 

Qu'il n'y a force qui puiffe reflerrer un 
Atome , le faire céder, ou faire rentrer 
fes parties les unes dans les autres , ni 
qui puiffe par confequent faire plier, 
ou rompre fes anfes , fes pointes, & fes 
crochets j leur folidité les rendant vi- 
dorieux de toutes les atteintes etran- 
gères. 



CHAPITRE XIII. 

Du Mouvement des Atomes. 

IE ne rn arrefteray pas à la fî&ioii 
"Epicure , qui fuppofant la furfacc 
delà Terre toute plate , s'imaginoit 
que les Atomes dans llmmeniitc de 
rEfpace, où il ne reconnpilToit ni cen- 
tre, ni circonférence , ni haut , ni bas, 
tomboient perpendiculairement eu e- 
gard à cette furface, & que tafeham de 
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prévenir les difficultez qu'on luy 
pouvoit juftement faire far la poffibi- 
îité du concours , il s'avifa de dire que 
les Atomes dans un temps incertain, 
& dans un endroit indeteminc de l'Ef- 
pace fe detournoient tant foit peu de 
cette ligne perpendiculaire, ce que Lu- 
crèce appelle Clinamen Principiorum>8>C 
qu'ainfi ils pouvoient fe rencontrer, & 
fe prendre ou s'accrocher les uns aux 
autres pour faire les maflls de l'V- 
nivcrs. 

Je diray feulement que Democrite, 
qui ne reconnoiflbit point d'autre Mou- 
vement que le Local , qu'il a défini Le 
Pdjptg* à'un lieu à un autre , a cru que 
les Atomes cftoient douez d'une cer- 
taine faculté, force*, vigueur , ou Ener- 
gie intérieure par laquelle ils fc pou- 
voient d'eux- mefmes exciter , & mou- 
voir , ou C\ vous voulez d'autres ter- 
mes,qu'ils eftoient douez de pefanteur > 
c'eft à dire d'une certaine propenfion, 
^inclination naturelle, & inamiffible 
au mouvement,& que par là ils eftoient 
excitez , & meus d'une telle manière 
dans fimmenfité de l'Efpace , que leur 
mouvement ne ceffoit jamais , comme 
leur cftant naturel > qu'ils ne chanr 
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geoient jamais de route s'ils n'en ren- 
controientd'autres qui eftant très durs, 
les détournaient vers un autre endroit; 
qu'cftanr détournez , Ôc obligez de ré- 
fléchir ça ou là , ils continuoient per- 
petuellement dans cette autre nouvelle 
route , jufqu'a ce qu'ils fe rencontrait 
de nouveau, quelque autre obftacle qui 
les fit détourner} qu'ainfi ils n'eftoienc 
jamais en repos,& enfin qu'ils (e mou- 
voient prefentement de la mefme ma- 
nière qu'ils avoient jamais fait , & fe- 
roient. 

— Nam cita ftiperne \ 
Obvia cHm fiixere fit ut diverfa repente 
Dijfiliam j ne que enim mirum , duriflim* 
cjUA fint , 

Nihiljue fit imum in fumma ubi corpora 
prima 

Conjiïiant \ quoniam Spatium fine fine> 
modoque ; 

Quapropter quo mne in motu prineipio- 
rum 

Corpora fuut , in eodem ant cafta atate 

fuere 5 \ 
Et pofîhac fimili ranone ferentur. 

Ce qui Tobligeoit à donner un mou- 
vement perpétuel aux Atomes > c'eft ce 
changement cpntinuel qui s'obferve 
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dans les chofes , ce qui ne peut venir 
que du détachement continuel des Ato- 
mes dont elles font forméts,& du choc 
continuel de ceux qui t lcur vienent des 
autres corps circonvoifins : Et fur la 
difficulté qu'on luy faifoit à Pegard de 
ces comportions folides au dedans des- 
quelles toutes chofes femblent cftre en 
très grand repos, il foûtenoit que dans 
ces mefmes compofitions il y a des 
mouvemens inteftins , qui bien qu'ils 
ne paroilfent pas au Sens , fe prouvent 
néanmoins de ce qu'il n'y a aucun corps, 
quelque compa&e qu'il puifle cftre, qui 
fans avoir égard aux caufes externes, 
n'ait en foy le principe de fa ruine , & 
de fa diflolution-, ce qui ne pouvoit auf- 
fi venir que de ce que tous les corps 
font tiflus, & formez de Principes qui 
ne demeurant jamais en repos , font 
comme dans un perpétuel effort pour 
fortir , les petis efpaces vuides qui fe 
trouvent répandus dans les corps les 
plus folides, favorifant cette agitation, 
de façon que ne ceflant jamais de fe 
tourner , & retourner 3 & de chercher, 
pour ainfi dire > f leur liberté , ils l'em- 
portent enfin, dilToiventle corps, & le 
reduifent comme à rien. 
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Nam certè non inter fi ftipaia coharet 
Mater tes ; quoniam mimi rem quamque 
Vîdemnsj 

Et quafi longtnquo flucre omnia cernimw 

*V0 y 

Exoculifquevetuftatem fil due ère nofirùi 
Cnm tamen incolumis videatur Summa 
manere $ 

Propterea , quia qua decedunt corpora 
quoique > 

Vnde abennty minuunt , quo venere 9 aug- 

mine donant i 
Illa finefcere> at h*c contra florefcere co~ 

gum i 

Nec remorantur ibh Sic reram Summa 
• novatur 

Semper,& inter fi mortaUs mntna vivtmti < 
Augefcunt alia gentes&lia mimnnmr^ 
Inque brevï /patio tnutantnr Sac la ani* 
mamum> 

Et quafi cur for es vit ai lampada tradunt. 

Pour nous reprefenter comme par une 
efpecede reflfemblance cette agitation 
perpétuelle qui exerce , pour ainfi dire, 
les Atomes dans le Vuidehors des com- 
pofitions > il a' comparé les Atomes à 
ces petis corps qu'on apperçoitdans un 
rayon de Soleil qui païfe par une fene- 
ftre ; car on les voit dans un trouble , 
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êc dans une agitation continuelle , fc 
mouvoir deçà , delà , haut , & bas , de 
tous coftez^s'entre-choque^changer de 
route,& fe réfléchir de cent façons dif- 
ferentes;ainfi de la confideration d'une 
très petite chofe , il elevoit Ton Efprit 
à une très grande,à feavoir que le trou- 
ble , & les mouvemens divers que nous 
appercevons dans ces petis tas , nous 
dévoient eftre des fignes des mouve- 
mens obfcurs & clandeftins des pre- 
miers Principes 3 & nous faire conjeâu- 
*er qu'ils font la feurce & l'origine de 
tous les mouvemens que nous voyons 
dans les corps fenfibles , comme nous 
dirons enfuite parlant des caufes, & du 
mouvement des chofes compofees. 
At tait s turb&jnotHS quoque materiai 
Significant cUndeftinos, cœco/quê fubejfe, 
Scilicet beic à Principiis eji mmbtu 
errer. 

Si Democrite avoit eu la connoi (Tan- 
ce que nous a donné la Chymie , il (e 
feroit bien plutoft fervi de l'Exemple 
de l'efprit de Salpette , ou de celuy qui 
fe tire du Mercure , de l'Eftain , & du 
Sublime préparez j car ces petis corps 
ou efprits ne font jamais en repos , & 
quand Us font enfermez dans des vait 
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féaux de Verre bien •bouchez , on les 
voit dans un trouble continuel , & fe 
mouvoir perpétuellement haut 3 & bas, 
fans ceflc, & fans repos. # 

Pour ce qui eft de la Vitefle des Ato- 
mes, il faut, difoit-il , prendre & confi. 
derer le mouvement de l'Atome dans £ Ef- 
face vtiide , ou il ne fe rencontre rien qui 
le reflechifie ou le détourne y & concevoir 
qu'il eft tellement rapide qu % U parcourt 
quelque efface imaginable que ce foit , 
dans une brièveté de temps inimaginable. 
Remarquez qu'il dit dans un Efface vui- 
de ; pareeque lorfque l'Efpace n'eft pas 
libre , la fréquente refledfcion paroit 
comme une efpecc de retardementjquoy- 
que la longueur de quelque petit cfpace 
vuide qui fe rencontre entre les reflé- 
tions , foit toujours parcourue d'une 
égale vitefle. 

Or il attribue cette grande vitefle 
aux Atomes par plufieurs confîdera- 
tions,& principalement afin de pouvoir 
rendre raifon de cette rapidité incro- 
yable avec laquelle les Images ou Es- 
pèces vifibles,^ la lumière du Soleil & 
des Etoiles parcourent des Efpaces 
dîme Ci prodigieufe étendue dans un 
temps imperceptible : Je dis dans un 
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temps imperceptible , car quoyque le 
mouvement de la lumière foit fuccefïïf, 
comme nous démontrerons enfuite , il 
4^t néanmoins tellement rapide , que 
pour une diftance de trois mille lieiks, 
telle qu'eft à peu prés la grandeur du 
Diamètre de la Terrera lumière n'a pas 
befoin d'une Seconde de temps. 

Il montre enfuite que les Atomes 
doivent tous eftre d'une égale vitefle ; 
pareeque fion les confîdercdit-iUcom- 
mc eftant libres dans llmmenlité de 
l'Efpace vuide,& hors de toute compo- 
sition , il eft conftant que le Vuide cé- 
dant également à tous, & les taillant 
tous palier avec une égale liberté, ils 
doivent fc mouvoir également vifte : 
Que fi on les confidere comme eftant 
pris, joints, & embaraflez les uns avec 
les autres au dedans des Compofez, ils 
fe meuvent encore tous alors d'une éga- 
le vitefle : Et-ce n'eft , dit-il, pa? mer- 
veille, pareequ'ils font «es durs,& par 
confequent très propres à fe faire ré- 
fléchir les uns les autres , & que dans 
l'immenfité de l'Efpace il n'y a ni bas, 
ni contre où ils pu; fient s'arrefter. 
« — ISfequc enim mWtm dunjjim* quA fint % 
JVilque fit imurn in fumma ubi corpora 

frima 
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dedans de ce plomb des mouvemens, 
ou des allées & venues d'une viteflè in- 
comprehenfible dans des efpaccs très 
etroits,& très ferrez ?|pour moy je con- 
çois que cela fc fait de cette forte. 
Lorfque par un feu continué les cor- 
pufcules de feu ont pénétré au travers 
du Creufet , & de là jufqucs dans le 
plomb, & qu'ils fe font infinuez dans 
fes pores; comme il ne leur eft pas per- 
mis alors de retourner fur leurs pas , à 
caufe qu'ils font continuellement préf- 
ixez , & pouffez par ceux qui fuivent 
immédiatement & confecutivcment,ce- 
la fait qu'ils font contraints d'avan- 
cer plus avant , & que s'infinuant de 
tous coftez, ils defaffocient jufques aux 
moindres petites parcelles de plomb,& 
enipefehent par leur motion ou moti- 
tation continue, qu'elles ne fe repre- 
nem l'une l'autre , ce qui fait que le 
plomb de compare devient fluide , de- 
meurant dans cette fluidité tantquele 
feu demeure dans (avigueur , & four- 
nit de nouveaux petis corps qui eft.mt 
llibftituez en la place de ceux qui s'é- 
chappent , &s s'exhalent > continuent 
la motion fans permettre qu'elle cet- 
fe. 
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Cela eftant , comme il femble qu'on 
le peut expliquer avec quelque vray-> 
femblance , de quelle rapidité penfez- 
vous que les petis corps de feu vent 
& vienenc entre deux petites parcelles 
de plomb les plus proches l'une de 
v l'autre qui puiflènt eftre , & de quelle 
vitefle ils doivent eftre agitez pour les 
pouvoir tenir defalTbciées , & empet 
cher qu'elles ne s'afFaiflent , &nefe 
reprenent ? 

D'ailleurs , n'y ayant aucune petite 
partie de plomb qui ne foit fortement 
battue , choquée & rechoquée de tous 
coftez par les petits corps de feu de 
quelle manière , je vous prie > doivent- 
elles toutes eftre tourmentées , & agi- 
tées , & en quelle étrange agitation 
faut il que foit toute cette bruflâte ma£- 
fe,quoy qu'en apparence, côme j'ay dit, 
il n'y ait rien de plus tranquille } Cet 
exemple pourra peuteftre auffi fervir à 
nous faire connoitre qu'il n'eft pas 
tout à fait improbable , qu'encore que 
les corps compofcz paroiffent tranquil- 
les , & fans mouvement , les Atomes 
néanmoins puiflfent conferver au de- 
dans d'eux des agitations, ou des al- 
lées & venues très rapides , & très fré- 
quentes. La 
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La dodrine des Atomes.difcnt quel- 
ques-uns , ne demande pas abfolument 
qu'on foutieneque tous foient généra- 
lement dans un mouvement continuel 
& inamiflible,mais qu'il fuffit que ceux 
qui font ronds, par exemple,trcs polis, 

6 très fubtils , fe meuvent perpétuelle- 
ment, & que ceux-cy meuvent tous les 
autres , afeavoir ceux dont les figures 
lont angulaires , & moins propies au 
mouvement. Il eft vray que ce n'eft 
Pas une neceffité abfoliie que tous 
les Atomes foient dans une agitation 
continuelle j p uis q U '>l dependoie 
de Dieu d'imprimer le mouvement aux 
uns , & de biffer les autres en repos ; 
Cependant il y a fujet de croire 
qu i s y font tous, non feulement parce 
quils font tous de mefme nature /tous 
durs & foiides, tous propres à fc faire 
réfléchir les uns les autres quand i« 

7 renc °ntrent , & qu'ils fc meuvent 
dans une efpace qui n'a aucune refi- 
itance, aucun Centre, aucun endroit 
ou ils pmflent s'arrefter ; mais auffi 
parce qu'il pourroit atriver que ceux ' 
qui lont les plus propres au mouve- 
ment 3 & principalement deftinez à 
agir , deviendraient lcnts,& parelfcux 

Tome II, H 
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en rencontrant ceux qui feroient en 
repos y & en leur communiquant de 
leur mouvement , & qu'au contraire 
ceux qui feroiet ineptes aa mouvement 
pourraient enfin devenir très a&ifs, ce 
qui ferait une merveilleufe confiifion 
dans les différentes générations. ' 

Joint que fi les corpufcules dont la 
Poudre, par exemple,eft compofée, n*e- 
ftoient en mouvement , ilferoit très 
difficile d'expliquer comment un petit 
nombre de corpufcules de feu dont une 
étincelle eft formée, pûflent en un mo- 
ment communiquer leur mouvement, 
c'eft à dire un mouvement aufli rapide 
que le leur, à unç. infinité de corpufcu- 
les qui font im gros tas de poudre, 
comme il arrive tous les Jours dans les 
Mines : Car fi vous dites que ceux de 
la poudre font en mouvement , j'en di- 
ray autant de ceux qui compofenc la 
Cire , la Graille , la Paille, le Souffre, 
le Bois , & puis enfin des chofes les 
plus dures , comme la pierre àfufil,&c. 
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CHAPITRE XIV. 

De U necejfué des petis Vnïàes 
entre les Corps. 

L'On ne demande prefque pas fi en-* 
tre les parties desCorps qui compo- 
le Monde , il y a quelques cfpaces 
vuides fenfibles , parce qu'encore que 
dans le Chapitre fuivant nous devions 
môtrer qu'il y en peut avoir en faifanc 
quelque violence aux corps fluides , à 
l'eau par exemple * ou à l'air , néan- 
moins cela eft contre la nature , ou la 
naturelle conftitutiô de ces corps,mais 
l'on demande icy s'il y en a d'infenfi- 
bles , ou de très petis, dont ces mefmes 
corps fluides n'ayent aucune averfion, 
on plutoft fans lefquels ils ne puiflenc 
point eftre fluides. La chofe ne fçau- 
roit,ce femble, fe mieux expliquei^quc 
par l'exemple d'un monceau de bled: 
Car demefme que la main qu'on fourre 
dans du blfcd occupe un certain cfpace 
fènfible 3 qui en retirant la main ne 
peut pas demeurer vuide de grains > • 
acaufe que les grains eftant pefants , & 

H x 
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fluides ils fe portent de neceflitç à le 
remplir, quoy qu'il y ait cependant di- 
vers petis efpaces vnides interceptez 
entre ces grains,comme ne fe touchant 
pas mutuel iement,& feioii toutes leurs [ 
luperficies : Ainlî lors qu'un corps eft ( 
entre dans l'Eau,ou dans l'Air, & qu'il 
y occupe quelque efpace fenfîble , cet 
efpace , le corps fe retirant, ne peut 
véritablement pas demeurer vuide,acau- 
fe de la fluidité des parties de l'Eau, ou 
de l'Air qui les fait incontinent retom- 
ber ; mais cependant la difficulté eft, Ci 
demefme qu'entre les grains de bled il 
y a divers petis efpaces vuides de grains; I 
ainfi entre les corpufcules d'Eau, ou 
d'Air il y a de petis efpaces , qui n'e- 
ftant remplis ni d'Eau, ni d*Air,ni d'au* 
cun autre corps,foient abfolument vui- 
des. i 

Or qu'il y ait dans le Monde de ces j 
fortes de petis Vuides répandus entre 
les corps , c'eft ce que les Autheurs des 
Atomes prouvent admirablement bien 
par la raifon qui fe tire du Mouvement. 
* Empiricus la propofe en trois mots. 
S'il y a dn mouvement , dit-i| 3 il y a d* 
Vuide j or il y a du mouvement > donc il 
y a du Fuide > & voicy camitoe Lucrèce 
T explique 

- ■> 
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jÇhiod fi non ejfet ( Supple Inanc ) nulU 

ratione moveri 
Rcs pojftnt | namque ojficium quod cor po- 
rts exftat 

Officere,atqfêeobftarc y id in omni tempe* c 
adeftt 

Omnibus. Haud igitur quidquam procé- 
der* pojfety 

Trincipium quoniam cedendi nulla da- 
ret res. 

C'eft à dire , que s'il n J y avoit point de 
Vuide,rienne fe pourroit mouvoir, par- 
ceque toutes les rois qu'une chofe feroit 
ïiir le poincfc de commencer à fe mou- 
voir y il fe rencontreroit toujours des 
corps qui feroient obftacle , & qui re- 
lîfteroient; deforteque n'y ayant rien 
qui cedaft , il n'y auroit aufli rien qui 
pûft avancer , ou qui pûft en aucune 
manière commencer de fe mouvoir. 
Mais pour mieux entendre cecy, repre- 
fentez-vous que tout le Monde, s'il n'a 
aucuns Vuides répandus entre fes par- 
ties , doit eftre une mafle extrêmement 
ferrce,& compadte , & qui ne fçauroit 
par confequent recevoir de nouveau le 
moindre petit corpsjparceque n'y ayant 
rien qui ne foit plein > il ne refte aucun 
lieu à remplir , à moins que vous ne 

H 3 
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veuillez que les corps fe pénètrent > ce 
que vous ne direz pas eftre naturelle- 
ment po(fible-,reprefentez-vous, dis. je, 
la chofe de la forte , & vous reconnoi- 
trez fi de tous les corps qui feront corn- 
pris dans cette maffe y il y en aura au- 
cun qui puifTe fortir de fon lieu pour 
s'emparer de celuy d'un autre : Certai- 
nement , comme le corps qui doit (e 
mouvoir trouvera le lieu plein , il fau- 
dra qu'il en chaiTe le corps qui y efti 
mais où eft-cc que celuy -cy pourra fe 
retirer fi tout eft pleinîEn chaflera-t'il 
un autre ? Mais la mefme difficulté re- 
tournera , & ne ceffera jamais. C'efl: 
pourquoy fi ce premier corps ne peut 
point cedcr,ni quitter fa place, le mou- 
vement ne commencera point 3 & aïnfi 
rien ne fe mouvrajee qui fera que cha- 
que chofe fera d'une telle manière prife 
entre les autres , qu'elle ne pourra non 
plus fortir de fa place , que ces petites 
Coquilles qui naifTcnt , ou fe trouvent 
prifes au milieu des rochers, 

La reponfe à cecy touchant l'Eau t 
l'Air , & tout autre corps fluide eft or- 
dinaire ; car on dit qu'encore que tout 
foit plein, ou qu'il n'y ait aucuns pe- 
tis vuides répandus* foit entre les parti- 
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cules d'eau , (bit dans l'air voifin , un 
Poiflbn ne lai (fera pas de fe mouvoir, 
parce qu'au moment & à proportion 
qu'il avancera , iHaiflTcra en derrière 
un lieu où l'eau ira fe rendre en circu- 
lant par les collez, conformément à ce 
que Lucrèce s'obje£te à luy-mefme. 
Ctdere fijuammlgcrù latices nitentibus 
aiunty 

Et liquidât aperir* vi*s , quvd po/l loch 
pi/ces 

LÀntjutnt y ijwè poffint oedèmes confluer* 

Mais en vérité , ce n'eft pas fans fujeft 
que Lucrèce ajoute que tout cela tft 
fondé fui: une faillie raifon. 
Scilicct id toluffèfalsâ ratione reetptu jtf ; 
Parceque n'y ayant pas la moindre par- 
ticule d'eau qui puifle commencer à cé- 
der , ou qui puilïc quitter fa place , la 
difficulté n'eft point oftée , & Ton ne 
voit point comment le Poiffon puifle 
commencer àfc mouvoir,™ l'eau à cir- 
culer; au lieu quefî Ton conçoit qu'il 
y ait de petis vuides répandus îbit dans 
l'eau , (bit dans l'air , Ton conçoit en 
mcfme temps comment les cor pn feules 
d'eau peuvent céder en s'arrangeant, & 

H 4 
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en fe retirant dans les petis efpaces 
voifins, qui eflant vuides , ne font au- 
curie refiftance , & ainfi donnent mo- 
yen au mobile de commencer Ton mou- 
vemen t. 

Nam quà fquammigeri potermtt procède, 
re tandem 

Ni /paiium dederint lances ? Concéder t 

porrô 

Qo Poterunt mât , curn pifies ire ne- 

-sa» igitur motn privandum efl corpora 

ejfe admiflu dicendu in rebut ïnane, 
Vnde initium primum captât res quaque 
novendi. ■ 

Et il eft inutile de dire que l'on con- 
çoit aifanent dans le Syfteme de Ptolo- 
«ieé,comment un Cielfolide peut tour- 
ner entre deux autres Cieux qui l'envi- 
ronent , & qui luy eftant patfaitement 
conrigus , n'admettent aucun Vuîdej 
car il ne s'agit pas icy du mouvement 
<i'un cercle diftin«5c , & détache du re- 
«e de la ma(Te,& dont les. parties foient 
Jiees , & adhérantes entre-elles , mais 
<lu mouvement progreffif d'un mobile 
i'bre, & détaché , tel qu'eft un poiflbn 
dans l'eau , un oyfeau dans l'air, ou un 
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homme > au travers de l'air , mais du 
mouvement circulaire de l'eau , & de 
l'air dont les parties ne font point liées 
enfemble comme font celles d'un cer- 
cle de fer , ou celles des fpheres folides 
de Ptoloraée. 

D'ailleurs , pourquoy veut-on que 
l'eau qui eft premièrement poullec en 
droite ligne par le poiflbn , gauchifle, 
& quitte la ligne droite pour fc mou- 
voir en cercle } Parceque , direz-vous, 
le premier corpufcule poufle par le Mo- 
bile déplaçant le fécond , le fécond le 
troifieme, le troifieme le quatrième, & 
ainfî de fuite fur la mefme lignc,il fau- 
drait que le déplacement des corps al- 
laft à l'infiny , ce qui eft impoflible, & 
ridicule. Je feais bien certes que cela 
eft impoiîible > Se ridicule, & c'eft pour 
cela mefme que nous ne nous enga- 
geons pas à foutenir une chofe d bu il 
devroit fuivreun tel inconvenientimais 
cette reponfe ne refout pas la queftion; 
elle ne nous fait point voir pourquoy 
le poifïbn pourtant en droite ligne,il fe 
doive faire un mouvement circulaire, 
ou pourquoy eftant impoûible que ce 
mouvement droit foit continué^! doive 
gàuchir, & fe faire encercle y cela nous 

H j 
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fait bien plutoft voir qu'y ayant de tous 
coftez une refiftance infinie à furmon- 
ter, le corps demeurerait là arrefté fans 
pouvoirle moins du monde fe mouvoir, 
ou remuer ; d'autant plus qu'on peut 1 
fuppofer que le mobile qui fait effort i 
pour fe rhouvoir fera cubique , & qu'il 
3ura au devant de foy une fuite Infinie 
de corps cubiques. Voila à peu près en 
quoy confifte la force de cette première 
raifon qui eft tireé du mouvement ; fi 
ce n'eft peuteftre que le mouvement de 
Condenfation , & de Rarefa&ion fèçn- 
ble rendre encore la chofe plus évi- 
dente. * 

Car en premier lieu, prenez une Ar- 
quebuze à v^nt dont la partie du Ca~ 
non où eft l'Air qui doit cftre referré , 
foit de la longueur de deux doigts : S'il 
n'y a aucuns efpaces vuides entremêliez 
dans cet Air , la roafTe de l'Air eft donc 
pareille à la capacité du canon qui ie 
contient , il n'y a donc aucune partie 
de lieu, quelque petite qu'elle foit,dans 
laquelle il n'y iût une partie d'Air qui 
luy foit égale , & proportionneé >& le 
nombre des parties de l'Air eft donc 
cgal au nombre des parties du lieuîDe- 
meurons donc d'accord que ce nombre 
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foit (Te mille parties d'Air, & referions 
l'Air de manière qu'il foit réduit à l'ef- 
pace d'un doigt ? Dites-moy , je vous 
ode , comment fe comporteront alors 
les mille parties d'Air dans cet efpace, 
puifqu'il n'y a plus que cinq cent par- 
ties de lieu; N'y en a-t'il point deux 
dans chaque lieu a & ainfi deux corps 
ne font-ils point dans un mefme lieu? 
Et fi maintenant il n'y en a pas deux 
dans le mefme lieu , un n'eftoit-il donc 
pas auparavant en deux lieux ? Mais il 
fuffit d'avoir indiqué lachofe, & d'à* 
voir infmué,quedemefme que le s grains 
de bled qu'on a négligemment verfe 
dans un boifleau qui en eft rcmply , 
peuvent , le boifliau eftant remué, & 
fecoiié , eftre réduits dans un moindre 
efpace,& par confequent faire une maf- 
fc bien plus ferreé qu'elle n'eftoit avant 
ce fecoiïementjccqui fait que ces grains 
s'eftant mieux arrangez,^ ajuftez entre 
eux par leurs pointes , & leurs codez, 
ils n'ont plus de fi grands efpaces in- 
terceptez : Demefme auffi les petis 
corps d'Air qui font dans le canon peu- 
vent eftre réduits par la compreflion à 
un efpace plus etroit,leurs petis angles* 
ôc leurs petis coftez s'ajuftant mieux 
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entre eux > & rempliflant plus exa&e- 
ment les petis vuides qui y eftoient ; 
interceptez. ; 

Prenez aufli une Eolipile dont la ca- 
pacité (bit remplie en partie d'eau , & 1 
en partie d'air j fi vous croyez qu'il ne 
fe puiire faire au -dedans de cette capa* 
cité aucun efpace vuide par la Raréfa- 
ction ,di te s-moy, je vous prie, comment 
il eft poiïïble que iorfque Ton met l'Eo- 
lipile dans le feu , & que Peau en s'e- 
chauffant & fe raréfiant en vapeur,fort 
'avec impetuofité par le petit orifice, 
cette meîme capacité demeure toujours 
pleine ? Car fi avant que TEoiipile fuft 
echauffeé,lc nombre des parties dè l'air, 
& de l'eau egaloit cclny des parties de 
la capacité , je vous demande encorc,fi 
quand il fort un Ci grand nombre de | 
parties' d'eau, & d'air,chacune de celles 
qui demeure ne doit pas occuper en 
mefme temps pluficurs parties de la ca- 
pacité , & ainfi cftre en pluficurs lieux? | 
Que fi cela n'tft pas,ily avoit donc au- 
paravanc pluficurs parties dans un mef- 
me lieu î 11 eft donc plus vray-fembla- 
ble , que dcmcfme qu'un petit amas de ' 
poufllere qui eft excité par le Vent fe 
raréfie en forrne de Nueé , & occupe 
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beaucoup plus de place , parcequ*entre 
les grains de pouffiere il y a de plus 
grands efpaces d'air interceptez -, ainfi 
les parties d'air, & d'eau qui demeurent 
dans l'Eolipile occupent tout cet efpa- 
cc-,parcequ elles ont aufli entre elles de 
plus grands efpaces vuides intercepte zj 
ce qui fefait par l'action des petiscorps 
de feu, quieftant entrez vont , & vie- 
nent avec une très grande rapidité en- 
tre les codez de l'Eolipile , & ne laif- 
fent pas repofer les parties d J air un feul 
moment, mais plutoft les contraignent 
de telle manière d'eftre ça Se là,que l'e- 
fpace par cette rapidité de mouvement 
femble eftre toujours tout occupé : Et 
c'eft ce que le bout d'un Tifon ardent 
qu'on tourne en rond avec une grande 
vitefle nous fait voir fenfibUment ; en 
ce qu'il nous paroit toujours remplir 
tout le cercle , quoy qu'il ne foit néan- 
moins jamais que dans un certain en- 
droit particulier du cercle. 

Le mefme raifonnement fe peut fai- 
re d'un vafe d'airain plein d'eau qu'on 
auroit Jfcfoncé en divers endroits à 
coups de marteau \ & cet exemple fem- 
ble d'autant plus convenable , que de- 
jnefme que dans l'Arquebuze à Vent, 
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du moment que l'Air a la liberté de 
fortir y <les corpufcules d'air fortent 
avec une merveilleufe impetuofité, 
comme pour fe mettre en liberté , & 
fe tirer de cet eftat où ils eftoient con- 
traints, & ferrez les uns contre les au- 
tres i ainfi du moment que vous ferez 
un petit trou au va(e enfoncé,l'eau for- 
tira demefme avec beaucoup d'impe- 
tuofité , jufques à ce que les parties de 
l'eau qui refte dans la capacité fe trou- 
vent autant au large qu'elles eftoient 
avant l'enfoncement du vafc : Mais ne 
paflons pas fousiilence cette belle Ex- 
périence qui n'a pas peu contribué à 
Faire croire à noftre Autheur qu'il y a 
dans l'eau de petis efpaces vuides. 

Comme je fçavois , dit-il , depuis 
longtemps, que l'eau ne pou voit dif- 
foudre qu'une certaine quantité de fel, 
& qu'en eftantune fois comme râffafiée, 
le refte demeuroit fans eftre diflous , il 
me vint en penfeé que le Sel fe redui- 
font en particules très petites, il devoif 
y avoir dans l'eau depetis ftfpaces ca- 
pables de les recevoir, & que gfs efpa- 
ces eftant remplis la diffolution ceffoir. 
Il me vint déplus en penfée , que les 
corpufcules de Sel eftant cubique s # car 



Digitized by 



Principes, 18$ 
je fcavoiscela d'ailleurs, ils pourraient 
véritablement remplit les petis efpaces 
qui feraient auffi cubiques , mais que 
puifque la mefme eau pou voit non feu- 
lement diflbudre du Sel commun , mais 
auffi de l'Alun qui eft de figure odtahe- 
drique, & mefme du Nitre, dn Sel Am- 
moniac , du Sucre , & autres qui ont 
diverfes figures , il y aurait donc auffi 
dans l'eau de petis efpaces oftahedri-* 
ques > & ainfî des autres , enforte que 
l'eau eftant raffaficé de l'un des fcls^elle 
ne laiiîlroit pas dedilfoudre les autres* 
En effedt , ma conje&ure reuflit ; car 
ayant jette un morceau d'Alun dans de 
l'eau qui depuis quelques .jours étoir im- 
prégnée de Sel commun , il fuft diffous 
dtmefme que s'il n'y uift point eu de ce 
Sel, & non feulement l'Alun , mais en- 
core quelques autres fds que j'y jettay 
furent diffous i ce qui me fit voir que 
dans l'eau il doit y avoir plusieurs petis 
efpaces infcnfibles de différentes figu- 
res , & me fit comprendre en mefme 
temps , comment de l'eau ralTafiee des 
teintures de Rubatbe , de Sené 3 & de 
quelques autres qui fe tirent d'ordinai- 
re par infu(îon,eile ne demeure pas tel- 
lement ralTafieé de l'une > qu'elle ne 
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refte encore propre à en recevoir line 

autre. 

L'on pourroit ajouter à cecy d'autres 
Expériences, & particulièrement celle 
de la Lumière, qui eftant corporelle, ne 
pafle au travers de l'air , de l'eau , du 
verre , & des autres corps que l'on ap- 
pelle Tranfpafens , que parceque dans 
ces corps elle rencontre de petis efpa- 
ces, ou petis pores, & paflages vuides} 
car il n'y a point d'autre raifon pour- 
quoy une partie des rayons pa(Tant,l'au- 
tre eft réfléchie , que parce qu'eftant de 
très petis corpufcules , les uns tombent 
dans de petis partages vuides , & les 
autres fur les corpufcules de la contex- 
ture mefme , ce qui les empefche de 
parter outre, & les fait rejaillir ; mais 
nous examinerons cecy plus particuliè- 
rement en parlant de la Lumière. 

L'on pourroit encore ajouter que 
toute la pefameur, & la légèreté, ou le 
plus & le moins de poids des choies, 
ne vient que de ce qu'entre leurs par- 
ties il y a ou moins , ou plus de vuides 
répandus i mais comme cecy, doit aufli 
eftre renvoyé à fon lieu , nous-nous 
contenterons de direicy un mot du fy£- 
teme deDefcartes,qiû pour fediftinguer 
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par une nouvelle Gcnefe , & fubfti- 
tuer quelque chofe , afçavoir une cer- 
taine Matière très fubtile , à la place 
des Atomes , & des petis Vuidcs de 
Gaffendi , s'eft avile de dire que le 
Monde eftant infini, ou pour n'oferpàs 
dire la chofe fi crûment , Indéfini , il y 
avoit premièrement eu une mafle de 
matière qui occupoit tous les Efpaces* 
ou eftoit plutoft eile-mefme l'Efpace, 
que Dieu au commencement par un 
effet de fa Toutepui (Tance , divifa cette 
mafle en quarrez qu'il mit tous,& tout 
d'un coup en mouvement , les faifant 
tourner fur leur centre , & les faifant 
frotter rudemment les uns contre les 
autres » d'où il arriva que leurs angles 
seftant mutuellement écornez, il (e fit 
de ce qui refta des globules dont il fe 
fert à cent ufages, & de la raclure d'u- 
ne certaine mâtiere fubtile dont il fe 
fert auffi à toutes rencontres , & a tou- 
tes fortes d'effeâs, la faifant dailleurs 
tellement fine,teilement deliée,& telle- 
ment mobile qu'elle pénètre les corps 
les plus folides,& qu'eftât de figure in- 
déterminée^ la manière d'une eau bien 
pure,elle va rempliffant exa&eméc tous 
lespetis lieux qui autrement pourroienc^ 
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demeurer vuides entre les globules , & 
cela à tout moment , & à toutes les oc- 
currences j changeant ainiî continuel- 
lement de figure félon les differens 
lieux qui fe font , félon les differens 
mouvemens, les différentes figures , & 
les differens meflanges de corpufcules 
differement figurez, deforts que jamais 
dans la Nature il ne fe trouve le moin- 
dre petit lieu qu'on puifTe dire eftre 
vuide. 

Mais-premierement , je ne fçais s'il 
a pris garde que la Gontiguité eftant 
félon ïny la Cole ou l'union la plus 
forte qui foit , ladivifion de la mafle 

quarrez auroit efte imrtiieiparcequc 
ces quarrez demeurant tous contigus, 
ils autoient demeuré autant inhab les 
au mouvement qu'ils cftoient avant la 
divifion. 

Secondement , que la raifon de l'im- 
pofïïbiii|p du moavement dans le Plein 
revient toujours , & qu'il eft toujours 
inconcevable qu'aucun de ces quarrez 
puilfe commencer à fe mouvoir ; com- 
me n'y en ayant aucun qui ne foit pris, 
ferré, &c enchafle au milieu d'une ma f- 
fe folide , & infinie ; d'autant plus que 
jtfelon &s mefmes Principes il n'y au- 
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roit encore pour lors aucune Matière, 
qui eftanc plus fubcile , & plus en mou- 
vement que l'autre, pûil , comme il dit, 
céder à la plus groflc , & faciliter Ton 
mouvement. 

Troifïemement , qu'encore qu'on fup- 
pofé que les quarrcz ayent nu par des 
voyes inconcevables , & rclervées à la 
Toutepuiflance de Dieu , commencer à 
fe mouvoir, il fera toujours inconceva- 
ble qu'en ce frottant les uns contre les 
autres ils aycnc pu s'écorner , ou fe 
brifer ; parceque tout eftant plein de 
corps également foiides , d'cgale grof- 
feur, 8c également en mouvementjeurs 
angles auront cfté fortement & égale- 
ment foutenus de tous coftez* de façon 
qu'ils n'auront pu recevoir plusd'ira- 
preflkm que le refte , & Sauront pû ni 
céder, ni eftre brifèz ; & c'eft une diffi- 
culté fi grande dans l'Opinion de cet 
Authcuc , que plufieurs de fes Séna- 
teurs fs trouvant obligez de l'aban- 
donner en ce poin& , difent que c'eft 
une fi&ion qu'on luy attribue. 
Quatrièmement , qui'il eft impoffible 
que ces quarrez venant tous à tourner 
tout d'un coup fur leurs centres , ils 
n'ayent occupé plus de lieu que lors 
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qu'ils eftoienr en repos > d'où l'on doit 
inférer qu'an delà de cette prétendue 
maire indéfinie, il y avoit doncites es- 
paces vuides > ou qui n'eftoient pas oc- 
cupez , ce qui eft contre la fuppofition 
du Plein. 

Cinquièmement , je luy demanderois 
volontiers s'il y a moyen de concevoir 
qu'une matière foit plus rare , ou plus 
denfe , plus au large , ou plus ferrée, 
plus fubtile , ou plus groffiere , & plus 
ou moins mobile , ou fluide qu'une au- 
tre,qu'on ne conçoive enmefme temps 
qu'elle a des parties plus petites , ou 
plus grofles > que ces parties ne font 
que contigues , qu'elles ont chacune 
leur figure particulière > & que fi elle 
eft fluide , ces figures doivent mefme 
eftre polies>approcher de la figure ron- 
de» & avoir entre elles de petis vuides 
interceptez qui facilitent leur fluidité, 
& mobilité > & à l'occafion defquels 
elles puilTent devenir plus ou moins 
prelTecs en remplifTant ces vuides , & 
s'y arrangeant plus ou moins exacte- 
ment ? 

Je pourrois prefler cecy davantage, 
mais il fuffit d'obferver que dememie 
qu'ayant brifé un caillou, & l'ayant re. 
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duit en poufliere autât fubtile qu'il vous 
plaira , chaque grain ne devient point 
de figure indéterminée , mais demeure 
toujours & très dur , & d'une certaine 
figure très confiante, & très inégale, 
comme il eft facile de voir avec le Mi- 
crofcopejainfi quoyque par le brifemct 
des angles,ou par le frottement mutuel 
des globules de Matière > l'on fuppofe 
qu'il fe foit fait une poudre , ou fi vous 
voulez y une Matière très fubtilejnean- 
moins chaque giain ne fera pas deve- 
nu de figure indéterminée , mais com- 
me il aura demeure très dur , il aura 
aufli demeuré d'une certaine figure par- 
ticulière . & confiance, & très inégale. 
Et demefme qu'on ne fcauroit com- 
prendre comment dans de la poudre de 
caillou il ne demeure pas un nombre 
innôbrable de pctis cfpaces vuides, les 
petis grains eftant de diverfes, & très 
inégales figures ; ainfi par la mefme 
raifon on ne fcauroit comprendre com- 
ment au de Jans de la poudre de cette 
première Matière , c J e(t à dire au de- 
dans de cette Matière fubtile dont il 
eft queftion ,il n J ait demeuré un nom- 
bre innombrable de pctis cfpaces vui- 
des. 
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La Matière fubtile , dit-il , eft fluide 
comme de l'eau. Mais comment con- 
^oit-on que dcTeau foit fluide,- & cou- 
lante, fi cen'eft entant qu'elle n'eft pas 
comme une glace quelque chofe de 
continu , mais qu'elle a des parties qui 
ne font point acrochées, ni adhérantes 
entre elles,& qui d'ailleurs approchent 
de la figure ronde , comme nous dirons 
en fuite, pour pouvoir rouler,ou couler? 
Il elt vray que les figures particulières 
des parties de l'eau neparoiflent pas 
au Sens ; mais les figures des parties 
d'un caillou réduit en pouffiere très 
fubtile,& mefme coulante, ou fluide,ne 
paroiirent pas auffi ordinairement à la 
veiie, & cependant le Mifcrocope nous 
fait clairement voir qu'elles y (ont. 



C H AIT RE XV. 

* 

£ue l'on peut trouver le moyen de 
faire un Vuiàe co»}làer*ble. 

■ 

TV" jOus ferons voir ailleurs une 
^ chofe xjuc nous avons deja infi- 
nité en palïant,afçavoir que ces grands 
Efpaces qui font au deffus de l'Air y à 
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prendre depuis l'extrémité de noftre 
Atmofphere, qui n'a que quelques peu 
de milles de hauteur,jufques aux Aftrts, 
font non feulement fluides , mais pres- 
que entièrement vuides , Ci ce n'eft aux . 
endroits qui font diverfcmtnt coupez, 
& traverfez par les rayons des Altres: 
Mais pour nous en tenir prefentement 
à ce qui nous peut eflre mieux connu, 
& parler principalement de noftre Air, 
comme d'une chofe qui nous eft fami- 
lière^ eft vray qu'eftant naturellement 
fluide il n'y a pas de vuides fenfibles 
entre fes partics,& que mclme félon Se- 
llât ordinaire de la Nature il ne fi en 
peut pas faire ; mais comme ces parties 
dans la pofition naturelle de toute la 
mafle de l'Air ne font pas tellement 
preflees,& ferrées qu'elles ne le puisent 
eftre davantage , comme l'exemple de 
TArquebuze à vent nous le fait aflez 
voir , peuteftre n'y a-t'il rien qui em- 
pefthe que faifant violence aux corps 
fluides , l'on ne puifle faire au dedans 
de ces corps quelque Vuide fcnfible, & 
confîderable , & c J eft ce que mainte- 
nant nous-nous proposons d'examiner. 

Pour c'eft cfFed , il faut fçavoir que 
l'Air eft pefant de fa nature , & qu'il 
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n'eftdit léger que par comparaifon, ou 
entant qu il efl moins pefant que l'Eau, 
& les autres corps qui tendant vers le 
bas y le contraignent de retourner vers ! 
le haut. Ariftote mefme n'eft pas éloi- 
gné de cette Opinion*; car il enfeigne 
que tous les Elemens hormis le Feu,pe- . 
lent dans leur propre lieu>& pourprou- 
ver cela à l'égard de l'Air particulière- 
ment , il apporte l'exemple d'un Balon 
qui pefe plus eftant enflé,que lors qu'il 
eft vuide. 

Et il ne faut pas s'étonner que PAir 
fok pefant, pareeque comme l'Air n'eft 
autre chofe qu'une contexture cTexha- 
laifons , ou de corpufcules qui fortent 
de la Terre, &de l'Eau 3 & qui fe tenant 
alentour de noftre Globe comme un 
amas de duvet , on de fin coton alen- 
tour d'un Coin,fontce que nous appel- 
ions l'Atmofphere , il eft confiant que 
l'Air eft de nature terreftrc,& qu'ainfi il 
doit pefer , ou faire effort vers la Terre 
depuis le haut ou l'extrémité de l'At- 
mofphere 3 jufques à la furfacede la Ter- 
re y quelle que foit d'ailleurs fa pefan- 
teur ou une certaine qualité naturelle, 
comme l'on tient d'ordinaire, ou ce qui 
femble cftre plus vray-fen*blable , l'at- 

tra&ion 
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tra&ion de la Terre , qui fait que tou- 
tes Tes parties font prefsées les unes 
fur les autres , & que toute la marte eft 
pefante. 

U ne faut pas auflî s'etonner que nous 
ne (entions point le poids de l'Air ; car 
fi eftant au fond de la Mer à peine fen- 
tons-nous le poids de l'Eau , combien 
moins devons-nous fentir le poids de 
l'Air qui eft incomparablement plus 
léger , & au dedans duquel nous fouî- 
mes nez, nourris, & accoutumez ? 
. Toutcecy prefoppofé, je dis que Ton 
conçoit qu'il fe fait deux fortes de Vui- 
de,l'un Momentanée, & l'autre Perma- 
nent } le Momentanée, comme lorfque 
nous conçevons que la flamme qui fore 
d'un Canon pourtant tout d'un coup 
l'Air en devant * & contraignant fes 
parties à fe re (ferrer , & à f e mieux ar- 
ranger dans les petis vuides,il demeure 
en derrière au dedans du Canon un 
efpace vuide,qui du moment que la 
flamme eft fortie eft rempli par l'Air 
comprimé , qui fe relâche aulîi tout 
d'un coup comme, une çfpcce de Ref- 
fort, & retourne au dedans du Canon 
avec une rapidité incroyable,^ qui par 
la violence du coup ébranle toute la ma- 
Tome II. I 
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chine , & caufe ce grand bruit qui fe 
fait entendre de fi loin. 

Pource qui eft du Permanent j fi Ton 
prend un tuyau de verre de trois, ou 
quatre pieds de longueur , dont lui des 
bouts foit fermé , comme on dit , her- 
métiquement, & l'autre ouvert j fi l'on 
prend , dis-je , un tuyau de cette forte, 
& que l'ayant rempli de Vif-argent , & 
fermé l'orifice avec le doigt , on le 
difpofe perpendiculairement à l'Hori- 
fon , enforteque l'orifice bouché foit 
en bas, & plongé deux ou trois doigts 
dans d'autre Vif-argent contenu dans 
un vaifleau ; du moment qu'on reti- 
re le doigt de l'ouverture , le Vif-ar- 
gent du tuyau defeend de manière qu J - 
eftant parvenu à la hauteur de deux 
pieds trois pouces &*dcwiy , ou envi- 
ron, il s'arrefte , & ceife de couler dans 
le vaifleau. 

Si après avoir demefrne rempli d'eau 
un tuyau qui ait plus de trente & deux 
pieds de longueur,& dont on tienne de- 
niefme l'orifice bouché avec le doigr, 
l'on difpofe aufli ce tuyau perpendicu- 
lairement à l'horifon , enforteque l'o- 
rifice bouché foie plongé dans d'autre 
eau contenue dans un vaiffeauii'on n J a 
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as plutoft retiré le doigt de l'orifice, 
ue Veau defeend demeure que le Vif- 
cgent,avec cette différence néanmoins 
u'elle s'arrefte à la hauteur de trente 
c deux pieds, ou environ. 

Si déplus ondifpofe unecfpecede 
2 loche de verre fur cette mach ne or- 
linaire par le moyen de laquelle on ti- 
e l'air de la cloche en pompant plu- 
leurs fois ; Ton $i J a pas plutoft com- 
mencé de pomper,que la cloche s';*ifai£ 
fe fenfiblemenf , & s'enfonce dans le 
ciment 

Or parce qu'il n'y a perfone aujour- 
d'huy^ui ne demande Premièrement 
fi cet efpace qui demeure après la de- 
feente du vif-argent, & de l'eau, ou ce- 
luy qui refte dans la cloche de verre 
après qu'on en a pompé l'air , eft en- 
tièrement vuide. Secondement , quelle 
eft cette force qui empcfche le vif-ar- 
gent, & l'eau de couler, &: fortir entiè- 
rement du tuyau , qui l'arrefte à une 
certaine hauteur , & qui fait ainfi en- 
foncer fenfibl ement la cloche dans le 
ciment , enforte qu'on né fçauroit qu'- 
avec beaucoup de peine la feparer de 
lamachine,à moins que d'y laifler ren- 
trer de l'air 5 voyons fi nous pourrons 
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dire quelque chofe de probable làdcf- 
fus, &: qui foie conforme aux principes 
que nous avons établis. 

' A l'égard de la première demande, 
je n'oferois pas affairer que cet efpace 
fuft abfolument vuide j'puifqu'en pre- 
mier lieu , la lumière, que nous mon- 
trerons n'eftre qu'un tiflii de petis corps 
très fr.btils, pénètre au travers du verre, 
& fe répand dans cette capacité. Joinc 
que (i l'on faifoit l'expérience au fond 
d'une Cave très obfcure , foit avec un 
tuyau de mctaljou de quelque autre ma- 
tière opacque , foit avec un tuyau de 
verre ; les corpufculesde chaleu|*& de 
froideur pourroient toujours y péné- 
trer , & s J y répandre comme ils font 
dans les Thermomètres. Enfin il eft 
vray-femblable qu'il fort perpétuelle- 
ment de la Terre des corpufcules infen- 
fibles , comme nous montrerons ensui- 
te , par le moyen defquels les chofes 
qu'on appelle pefantes font actireés 
vers le bas , demefme qu'il en fore de 
l'Annan qui attirent le Fer : Et comme 
il eft certain que ceux qui fortent de 
l'Aiman paflènt au travers du marbre, 
& des autres corps qui paroilîent les 
plus folides , puifqu'il meuvent le fer 
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an delà de ces corps, il eft croyable que 
ceux qui fortent de la Terre palleront 
dcmcfmc au travers du vif-argent qui 
fera dans le vaifleau > & dans le tuyau, 
qu'ils fe répandront dans cette capaci- 
té , & qu'ils pafleront mefir.c encore 
plus haut au delà du fond du verre pour 
y attirer tout ce qui s'y trouvera de ttz~ 
relire. 

Ces raifons, & autres fcmblables nous 
empefehent donc d'alfurcr que cette ca- 
pacité foit tellement vuide de tout corps 
qu'aucun ne la travcife j néanmoins 
pareeque les corpufcules de lumière, ou 
autres qui paffent au travers , font tel- 
lement rares > & fubtils , que fi on les 
imaginoit ramalfez enfen-blc ils n'en 
occuperoient pas une partie fenfible ; 
pour cette raifon toute la capacité fem- 
ble eftre vuide, ou devoir eftre cenfeé 
vuide. 

Ce qui eft de certain, c'eft que la capa- 
cité 7 n'eft du moins pas pleine d'un air 
femblable à ecluy qui environe le tu- 
yau par dehors , & qui aie pénétré au 
travers du verre 3 &.du vif-argent 3 car 
fi cela eftoit, ni l'air, ni l'eau ne fe jet- 
teroient pas avec tant d'effort dans le 
tuyau , ni ne pafferoient pas au travers 

1 3 
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furface du vif-argent du vailfeau où le 
bout du tuyau cft plongé. Et certes , il 
cftaifé de conçevoil que cette efpece 
de colomne d'air , à la prendre depuis 
l'extrémité de l'Atmofphere jufques à 
la Tare , faifant effort à proportion de 
fa longueur , & de fa pefanteur fur le 
vif-argme du vailfeau, doit arrefter, ou 
renir fufpendue une certaine quantité 
de vif-argent qui foit proportionnée à 
cette pefanteur, enforte qu'il fc fallc nn 
parfait équilibre entre la pefantur de 
Pair , & la pefanreur du vif-argent. Et 
cela eft (î vray , que fi l'on fait Texpe. 
Jrieiice fur le fommet d'une montagne, 
le vif-argent defeendra d avantage qu'au 
pied .de la montagne î la colomne d'air 
n'y eftantpas fi longue > ni par confe- 
quent fi pefante, ni capable de foûte- 
nir tant de vif-argent dans le tuyau 
comme elle feroit au bas dans la plaine. 

Mais ce qui montre évidemment la 
chofe^c'eft l'exemple du Baromètre dans 
lequel l'on voit le vif-argent tantoft 
non ter, & tantoft defeendre félon que 
'air eft ou plus pefant, comme il arrive 
[iiand le Vent du Septentrion règne, 
'si que le Ciel eft fans nuages , ou plus 
?ger^ comme lorfqu il fait un Vent de 
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Midy , & que le Ciel eft plein de nua- 
ges^ le temps pluvieux , ou du moins 
venteux. 

Or pour dire en paflant ce qui fait 
que lorfque le Vent du Septentrion, qui 
eft un Vent moins impétueux , & plus 
égal foufle', l'air eft alors plus pelant, 
c'tft qu il eft plus denfe , & plus épais, 
& il eft plus denfe , pareeque les exha- 
lai fons,& les vapeurs terreftres qui font 
mefleés entre fes corpufcules luy font 
tellement adherante^qu'eiles font com- 
me un feul , &c unique corps avec luyj 
d'où vient qu'alors le Ciel eft plus trou- 
ble, ou plus fombre , & que le fommet 
des montagnes éloignées , & couvertes 
de neiges ne parpit point : Et au con- 
traire lorfque le Vent de Midy , qui eft 
d'ordinaire un Vent plus impétueux 
foufle , l'air eft alors plus léger , parce- 
qu'ileft plus pur , ou moins denfe, &c il 
eft plus pur , pareeque l'impetuofité du 
Vent qui foufle tranfverfalement pouf- 
fe ailleurs les exhalaifons j d'où vient 
aufïi que l'air , ou la face du Ciel eft 
alors plus ciaire,& plus blanche,& que 
le fommet de ces montagnes paroi t 
plus clairement, plus diftin&cment , & 
comme de prés : Joint que lorfque le 
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Vent eft au Midy,il s'elcvc des cxhaiai- 
fons continuelles des entrailles delà 
Terre, ce que nous marquent ces mau- 
vaifes odeurs qui s'exhalent principa- 
lement alors des folles , des mines , cics 
lacs , & des mai 'curages ; car ces exha- 
lai fons échauffent, raréfient, fcûlcvcnt, 
& agitent l'air, & font par confequent 
qu'il pefc moins > ou qu'il fait moins 
d effort fur la furface de la Terre ; ce 
qui arrive r.t (TI dans un temps venteux, 
pareeque le Vent agitant , & remuant 
l'air, & ne lny donnant pas, pour ainfi 
dire, le loifir de s'afeoir , fait qu'il pefc 
moins, ou qu'il peut moins faire fentir 
ion poids fur la Terre. 

Ajourez àcecy, pour revenir à noftrc 
iujer , & au poids de la colomne d'air, 
que tout quadre merveilleufement avec 
cette fuppofition, en ce que le cylindre 
d'eau de trente & deux pieds , comme 
dans la féconde expérience, eft jnfte- 
ment auflî pefant que celuy de deux 
>ieds trois pouces de vif-argent de mef- 
ne grolTcur à comme dans la première; 
e qui eft une marque infallible que le 
*uj poids de - l'air eft caufe que le vif- 
rgent > & l'eau demeurent àunecer- 
ine hauteur j en ce que la colomne 
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d'air fait l'équilibre entre ces corps, 6c 
pefe precifement autant qu'eux. 

C'eft cette raefme pefanteur de l'air 
qui fait que dans nos Pompes l'eau 
monte , & fuit le pifton ; car elle ne 
monte pas pourempefeher leVuide,fice 
n'eft par accident, mais parcequ'elle y 
eft contrainte par le poids de l'air qui la 
preflTe. Auffi enfeigne-t'on dans la con- 
ftruâion des Machines qui fë font pour 
l'élévation des Eaux* que l'eau dans les 
Pompes ne monte pas jufques à quel- 
que hauteur que ce foit,mais feulement 
jufques à trente & deux pieds > ou en- 
yironjce qui n'arrive apparemment que 
pareeque le poids de l'air prévaut juC- 
ques là au poids de l'eau qui eft conte- 
nue dans le tuyau , & que l'équilibre fe 
faifant làj'air ne peut plus contraindre 
l'eau à monter : D'où vient que le Pi- 
fton ne peut plus eftrc attiré vers le 
haut qu'avec beaucoup ele force, acaufe 
du vuide qui fe fait entre l'eau , &c le 
pifton , & que du moment qu'on ce (le 
de le foutenir fortement , il retombe 
tout d'un coup vers l'eau pou(Té par le 
poids de toute la colomne* d'air qui le 
prefte. 

L'on doit raifonner demcfme à Te- 
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rard de cet enfonçement fenfible de la 
Cloche de verre dans la ciment au mo- 
ment que Ton commence de tirer l'air 
intérieur de la cloche par le moyen de 
la pompe > car cet air de la cloche qui 
auparavant qu'on euft pompé eftoit aufc 
fi denfc,& faifoit autant d'effort contre 
les codez intérieurs du verre , que ce* 
luy de dehors contre les extérieurs , 
eftoit comme une efpece de voûte, & de 
reffort qui foutenoit le verre par de- 
dans i d'où vient que quand on a tiré 
de cet air par la pompe , & qu'il eft de- 
venu plus rare , & plus foible que l'ex- 
térieur , ce n'eft pas merveille qu'il ne 
puifle plus autant foutenir en dedans 
que l'air extérieur prefle & pefe en de- 
hors, & qu'ainfï la cloche foit enfon- 
cée par le poids de l'air extérieur > ou 
brifeé Ci elle eft foible &c quarreé. 

L'on doit encore raifonner de la 
mefme manière à l'égard foit de cette 
efpece de poids qu'on fent fur les épau- 
les quand on applique des Ventoufes> 
foit de l'enfoncement de la ventoufe 
au dedans de la chair, foit de l'affiuence 
du fans à la ventoufe. Car comme l'air 
eft en partie chafle hors de la Ventoufe 
par la flamme, & que la flamme venant 
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à s'éteindre celuy qui eftoit demeuré 
dedâs raréfie fe condenfc,& devient par 
cohfequent trop foible pour pouvoir 
foûtenir les coftez interieursde la ven- 
toufe contre l'effort, & le poids de l'air 
extérieur, il arrive que en air extérieur 
qui preffe de tous coftez & la ventoufe, 
& tout le corps , contraint la Ventoufe 
k s'enfonccr,& en mefme temps les hu- 
meurs , & lefang à fe porter vers la 
Ventoufe comme à un lieu vuide, & où 
la chair n'eft point prtflee par le poids 
de l'air comme ailleurs ; deforte que la 
chair fe gonfle par l'affluenee des hu- 
meurs, & du fang , lequel découle mef- 
me dans la Ventoufe> Ci la chair eft fea- 
rifiée. 

De tout cecy il n'eft pas difficile de 
rendre rai Ton de cette grande impetuo- 
ficé avec laquelle l'air fe jette dans le 
tuyau de verre du moment qu'on le tire 
du vif-argent du vaillcau où l'un de fes 
bouts eftoit plongé, jufques là qu'em- 
portant quelquefois un peu de vif-ar- 
gent avec foy il rompt le fond du ver- 
re ; car l'air d'icy bas preffe, & reflenc 
par le poids de toute la colomne d'air 
fiiperieur eft comme un reflbrt , qui du 
moment qu'il trouve à fe mettre en 1U 
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bertc fe lafchc , deforte que trouvant 
un lieu vuide dans le verre, ce n'tft pas 
merveille qu'eftant d'ailleurs fluide, il y 
coule, & s'y porre avec impetttofité* 
comme pour le tirer de l'cftat violent,& 
de la comprtffion où il eftoit. Nous 
avons deja rapporté l'exemple de l'Ar- 
quebuze à Vent. 

L'on peut auffi aifement donner rai- 
fon pouquoy une Vcflie de Poiflbn pic- 
quee, & applatie, une pomme ridée, un 
morceau des poumons d'un Animal, un 
petit Chat , un Moineau , & aittfi de 
quelques autres Animaux qu'on aura 
mis dans la cloche de verre , enflent 
peu à peu à mefure qu'on pompe l'air: 
Car d'abord que le peu d'air qui eft re- 
fté dans ces corps le trouve libre de la 
ptefîîon de l'air dont il eftoit environé, 
il fe dilate, & s'étend comme une cfpe- 
ce de reffort , à la manière d'un corflîn 
de duvet qui fe gonfle de foy-meTme 
du moment qu'on retire la main qui le 
preflbit. \ ; 

Enfin il n'eft pas difficile de direpour- 
quoy de l'eau, & de 1'efprit de vin fero- 
blcnt œmme bouillir au dedans delà 
mefme cloche,lorfque par le moyen de 
^J^çojwpc oo. tire l'air qui par fon poids 
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preflbitla furface de ces liqueurs ; car 
cet air extérieur eftant tiré , celuy qui 
eftoit retenu comme par force entre les 
particules de ces liqueurs ,fort avec im- 
* petuofité, foûleve,& agite ces particu- 
les, & caufe cette ebullition apparente. 

L'on fait encore une demande , d'ou 
vient que quelque large , ou étroit que 
foit le tuyau,requilibre fe fait toujours 
à mefme hauteur , veu que félon que le 
tuyeau eft ou plus large , ou plus étroit 
il contient plus de vif-argent,& qu'ain- 
fi il femble qu'il devroit defeendre da- 
vantage î Je répons que le cylindre de 
vif-argçntf large ne pouffe pas plus for- 
tement le cylindre large d'air > que le 
cylindre de vif-argent étroit pouffe le 
cylindre étroit d'air 9 & qu'ainfi le cy- 
lindre large d'air ne refifte pas moins 
au cylindre large de vif-argenr,que l'é- 
troit refifte à Pctroit ; d'où vient que 
l'équilibre fe doit toujours faire à mef- 
me haureur (bit dans le tuyau large, 
foit dans celuy qui eft étroit. 

Au refte , nous ne devons pas nous 
arrefterà ce que l'on objeûe de l'hor- 
reur du Vuide , de l'intcrruptioiw& du 
bouleverfement des parties du Monde, 
de i'impoflibilité du mouvement de la 
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Lumière, & des influences dans le Vui- 
de,du mouvémet inftantaneé des corps 
dans le Vuide,& ainfi du rcftc.Carper- 
fône n'ignore que ces termes de crain- 
te, & d'horreur, lors qu'on les attribue 
à la "Nature, font paiement metaphori- 
ques,qu'une petite interruption de Vui- 
de ne troubleroit point l'harmonie des 
parties duMonde,& ne cauferoit point, 
comme on prétend , un defordre, & un 
bouleverfement gênerai dans l'Uni- 
vers , 6c que la lumière , & les influen- 
ces , comme ce ne font pas de purs 
accidens, mais de vrays corps qui n'ont 
point befoin d'autre véhicule que d'eux- 
mefmes, traverferoient aifcmem un et 
pace vuide,& mefme avec d'autant plus 
de facilité, que cet efpace eftant vuide 
de tout corps , ils n'y trouveroient au- 
cun empefehement ; & le mouvement 
nefe feroit pas pour cela en un inftantj 
pareeque la lenteur , ou la vitefle d'un 
mobile ne dépend pas Amplement de 
ce que le milieu foit occupé , ou libre, 
mais il dépend auffi principalement de 
la vigueur du mobile mefme , ou de 
l'impulfion du moteur. 

Nous ne devons point aufli nous ar- 
rcflbr à ce que difent quelques Moder- 



2c8 D-2 s Premiers 
nés * qu'il y a une certaine matière très 
fubtilequi pénètre les corps les plus 
folides , & qui à mefure que le vif-ar- 
gent defeend , ou que Ton tire l'air de 
la cloche, pafle au travers des porcs du 
verre, & s'en va remplir la capacité qui 
autrement demeureroit vuide î car cette 
matière fubtilc cft une pure vifion qui 
n'eft fondée que fur cette préoccupa- 
tion qu'on a que ie Vuide eft in poffi- 

Nous ne devons point enfin nous nr- 
refter à ce que l'on objc&e 3 qu'il arri- 
ve quelquefois que le vif-argent ne de- 
feend point du tuyau; car cela ne vient 
que de ce que ^s parties du vif-argent 
gardant toujours entre elles quelque 
lïaifon , & pénétrant dans les pores du 
verre , le vif-argent demeure comme 
fuipendu \ &c cela efl: fi vray , que pour 

f>eu qu'on remue le vif-argent , ou que 
e tuyau (bit un peu large , ou que le 
vif-argent ne-foit pas bien nettoyé, Se 
qirainfi fes parties ne fe fourrent pas 
aifement dans les pores , & entre les 
inegalitez du -verre , le vif-argent ne 

manque point de tomber. 

■ 

m 
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CHAPITRE XVL» 

Quelles font les Caufes dent les 
rhyficiens recherchent 
la connoijfMice 

ENcore que les Philofbphes demeu- 
rent d'accord qu'a proprement par- 
ler il n'y a de Principe que l'Efficient, 
ou que la Caufe Efficiente qui mérite 
le nom de Caufe i néanmoins ils ne 
lai (lent pas de diitinguer lésons qua- 
tre , & les autt« cinq cfpeces de Cau- 
fes > afeavoir la Matérielle , qui n'eft 
autre chofe que la Matière mcfme , ou 
ce dont quelque chofe eft faite » id ex 
quo y comme l'Airain à l'égard d'une 
Statue : ^'Efficiente, qu'Ariftote définit 
la fource,rorigine,le principe du mou- 
vement , id un de primo principiwn mo- 
tus 9 ou id ex fu§ , comme le Sculpteur 
qui meut , qui agit , £c qui par fon 
adion forme la Statue : La Formelle, 
qui n'eft aufîi autre chofe que la forme 
mefme , ou id cjuo , c'eft à dire ce par 
quoy une chofe eft conftituée telle, 
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comme la Figure, ou félon ce que nous 
dirons en fui te', ce principe interne qui 
fait qu'une chofe eft telle , & eft di- , 
ftiifjguée de toute autre chofe:L'Exem- 
plaire, qu'on définir id fecundam quod, 
comme l'Idée du Sculpteur , en veiie de 
laqneile la forme particulière de la Sta- 
tue eft introduite:La Finale, qu'on dé- 
finit aufli id cuitu gratta , comme l'Or- 
nement, le Gain, Ta Gloire'que le Sta- 
tuaire fe propofe en faifant la Statue. 

Or y comme chaque efpe.ee de Caufe 
en comprend plufieurs autres différen- 
tes , il ne faut pas s'imaginer que les 
Philofophes fe mettent également en 
peine de toutes.Carles unes eftant Ex- 
ternes , & les autres Internés > il n'y a * 
pas grande difficulté' à reconnoitre les 
externes que l'expérience , & les Sens 
nous découvrent d'abord ; mais la dif- 
ficulté eft à l'égard des internes,la dif- 
ficulté, dis- je , eft à l'égard des Caufes 
internes qui font proprement celles 
que l'on met entre les fecrets de la Na- 
ture , & qui font telles qu'elles font 
dites rendre heureux celuy qui peut 
parvenir à les connoitre. 
Fœlix cjmpotuit reriêtn cognefeett caufhs. 

Ainfi , par exemple, lorfque l'onde- 
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mande quelle eft la caufe de l'homme, 
celuy qui repond avec Ariftote , que 
c'eft le Soleil, & l'Homme, ne dit rien 
de furprenam ; car Ton fçait afllz que 
le Soleil comme caufe générale entre- 
tient toutes chofes par fa chaleur,& il 
ne faut pas eftre grand Philofophe 
pour dire que le Pere eft la caufe de fon 
Fils i mais ce que l'on recherche prin- 
cipalement , & que Ton fouhaiteroic 
de feavoir , c'eft quelle eft cette caufe 
fccvcttc , & intérieure qui travaille à la 
conformation du corps de l'Enfant , & 
qui va ainfi formant , diftinguant , &c 
arrangeant avec tant d'artifice,de beau- 
té, & de proportion ce nombre innom- 
brable de parties différentes. Ceft,dit* 
on , la vertu feminale qui vient du Pe- 
re s mais la difficulté eft de voir la for- 
me, pour ainfi dire , la couleur * & la 
6giuc de cette vertu , de bien connoi- 
tre fa nature , de feavoir d'où elle eft 
r bctie 3 d'où elle eft détachée, comment 
lie coule & eft tranfmife avec la Sc- 
ience , par qui , quand , & de quelle 
manière elle a efté faite , inftruite , Se 
:ndue fi fage , fi fubtile, fi induftrieu- 
: y de quels doigts ( s'il eft permis d'u- 
r de cette Métaphore ) & de quels 
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inftrumens elle fe fert pour manier, 
pour tourner , choifir , diftinguer, 
* 1 arranger les diverfes parties de marie - ! 

re , en un rnot , pour exécuter toutes i 
- chofcs avec tant de delicatefle, & d'in- I 
duftrie. Le mefme Ce doit dire d'un 
grain de bled an dedans duquel cil 
contenue la verni, ou la caufe efficien- 
te de la plante qui en naift avec une tel- 
le variété, beauté, & peifc&ion de par- 
ties. Le mefme fe doit encore dire de 
cette vertu particulière qui forme l'Or, 
de celle qui forme le Criftal , & ainfï 
des autres , qui font proprement celles 
qu'un Philofophe qui prétend donner 
les véritables caufes des ehofes*doit 
apporter. 

L r on fait de pareilles demandes à j 
L'égard de la Matière. Car comme il y 
a aufîi des Caufes éloignées , & géné- 
rales , de prochaines , & fpeciales , ou 
particulières i eduy là ne nous diroit 
certes pas grand'chofe qui repondroïc 
que le corps humain, la plante , le cry- 
ftal, tout ce qu'il vous plaira , cil cem- 
pofé d'Elemcns , afeavoir de Terre, 
d'Eau,d'Air 3 & de Feu j cv s G vous vou- 
lez, de Sel , de Soufre , de Mercure , de 
• Flegme , ôc de Terre ep'ils appellent 
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damnée ; ou mefme de pâmes fimiiai- 
res iou enfin d'Atomes , ou de quelque 
autre matière de la forte , félon la di- 
vcrfîcé des Opinions \ car tout cela cft 
commun , & fi cela fuffifoit , il ne fe* 
roit point ;neceflaire de confommer 
tant d'années dans la recherche de la 
Narure. C'cft pourquoy il y abienplus 
fujedfc derechercher,5c de demander la 
matière fpccialc,& particulière 3 la ma* 
tiere prochaine , ou comme on dit , la 
matière féconde , c'eft à dire cette ma- 
tière qui eft tellement difpofée , ou 
affe&ée qu'elle eft plutoft capable de 
former une certaine chofe qu'une au- 
tre : Car fi toute Terre ne porte pas 
toutes choies i fi toute chofe n'eft pas 
eagendréede toute chofe \ fi certains 
alimens font propres à certaines Plan- 
tes , ou à certains Animaux , enforte 
que pour peu qu'ils (oient ou tournez,* 
ou tranfpofez, ils leur font contraires; 
ce (ont là des choies qui regardent la 
diverfité delà matière, dont fi quel- 
qu'un ne connoitpas l'eftat & la con- 
dition, il n'eft pas en droit de dire qu'il 
connoifTc l'cftat& la condition de la 
chofe qui en eft coropofée. Ce n'eft: 
donc pas affez de connoitre en gene- 
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ral quels font les Elemens, ou les Prin- 
cipes matériels de toutes les chofes; 
mais fi quelqu'un defire de bien con- 
noitre une chofe , il faut déplus qu'il 
recherche de quelle manière ces Prin- 
cipes font tempérez entre eux pour 
qu'il n'y en ait que tant , & non pas 
davantage de chacun ; pour que ce qui 
y en cft d'un foit fitué , & ordonné de 
telle, & non pas de telle manière à l'é- 
gard des autres i pour qu'il perde ou 
retienne tant , & ni plus ni moins de 
fes quaiitez ; pour que de ce meflange 
mutuel, & gênerai de tous il en fuive 
cette conformation, cette union*& cet- 
te température fenfible de ces parties, 
& non pas d'autres; pour qu'il en re- 
fultc une certaine fubordinationtîe tel* 
les , & de telles proprietez , & vertus, 
& non pas d'autres, & ainfi des autres 
chofes que fi quelqu'un ne peut expli- 
quer, & n'tft pas allure qu'elles foient 
de cette manière , il fe vantera en vain 
d'eftre parvenu à la connoiflance de la 
vraye, naturel le,& légitime Matiere,& 
d'en pouvoir donner des reponfes qui 
puiflent fatisfaire. 

Ainfi à l'egard de la Forme qui dir- 
aient à la Matière, qui la détermine à 
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conftituer plutoft une chofe qu'une au- 
tre, qui la fait différer de toutes les au- 
tres , & qui eft dans cette chofe com- 
me la fource & l'origine de toutes Tes 
proprietez , 6c le Principe de toute 
a&ion , il ne fuffit alfururient pas de 
dire qu'elle fort du fein de la Matière, 
ou qu'elle naift d'une certaine contero- 
peranon de la Matière , 6c de fes par- 
ries } car cela eft auffi commun , & gê- 
nerai i mais il feroit nece (Taire de dire 
outre cela , comment une telle Forme 
fort,& naift d'un tel mélange ; com- 
ment elle devient incontinent comme 
la maitreffe de fa Matière, & qu'elle fe 
trouve avoir tant de faculttz fuboidon- 
nées,& obeiflantes ; comment elle leur 
commande , & les fait agir •> en quelle 
partie elle refide, de quelle manière elle 
Juy eft unie , Se adhérante ; ce qui la 
forrifît v & la met en vigueur ; com- 
ment elle s'affoiblit , & périt , & ainfî 
de plufieurs autres chofes qu'on pour- 
roitajoûter.Car la Forme, comme nous 
avons infinué , eft la fource première, 
& le principede toute a&ionid'ou vient 
que lorfqu'Ariftote en parlant de la 
caufe des mobiles, & des agens , enfti- 
gneque la pierre eft meiiepar le ba- 
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fton, le bafton par la main , ôc la main 
par l'homme comme parla caufe pre- 
mière du mouvement , on auroit pu en 
avançant lesmufcles, & par la vertu 
motrice pafTer jufques à l'Ame qui eft 
la forme interne qui anime, &c meut 
l'homme entier & non pas le bras 
feulement. 

Pour ce qui eft de la Caufe Exemplai- 
re, & de la Fin , il y a véritablement eu 
quelques Philofophes qui les ont ban- 
nies de la Phyfique , perfuadez que le 
Phyficiendok eltre entièrement occupé 
à la recherche de la Caufe Efficiente, 
& que les agens naturels agiflentpar 
une certaine impetuofitéaveugie,& par 
la neceffité de la matière, fans avoir au- 
cune idée 3 & fans fe propofer aucune 
fin.Mais il y en a aufli eu d'autres,com- 
me Platon , & Ari Ilote , qui ont eu de 
plus rai fon nabi es penfées , ik qui ont 
enfeigné, ce que nous ferôs en plufieurs 
endroits, Se principalement en traitant 
de l'Vfage des parties dans les Ani- 
maux, que la Nature agit toujours pour 
quelque fin. 

Remarquez cependant icy par avance, 
qu'il femble qu'il n'y a aucun agent 
naturel qui ne îbit conduit par un exem- 
plaire, 
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plaire > ou modèle , c'eft à dire par une 
idée qui foie comme empreinte au de- 
dans de luy , quoyque nous ignorions 
quelle elleeft , & comment on la con- 
tient i & la raifon de cecy eft, que nous 
voyons les ouvrages de la Nature 
eftre tellement parfaits , & accomplis, 
& tellement conftans à revenir toujours 
les mefmes, qu'il eft iirpofiible de con- 
cevoir qu'ils puiflent avoir elle forn cz 
à l'avanture , &c fans que l'agent fe foit 
régie fur quelque cxemplaire,ou modè- 
le qu'il ait attentivement confideié. Il 
n'eft pas neceflfaire de vous reprefenter 
icy la conformation admnabSe de tout 
le corps > & de chacune des parties des 
Animaux , des Plantes > & autres cho- 
fes ; c'eft: ce que nous ferons enfuite , il 
fuffira maintenant de prendre garde à 
ces^ouvrages qui feniblent devoir eftre 
rapportez à l'Art. 

Lors qu'une Aragnée tend première- 
ment fes filets en long comme une 
trame -, qu'elle les emrelalfe enfuite 
comme le Tifleran fait l'Enflure, de tel- 
le forte néanmoins qu'elle y laifle des 
intervalles allez grands ; qu'elle repaf- 
fe d'antres filets qui rendent la tifliire 
plus ferrée,a)uftant ces filet$,& les dif- 
Tomé II. K 
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pofant chacun dans leur ordre ; enfin 
lorfqu'clle fe baftit proche du centre un 
petit domicile qu'elle tourne en rond, 
dans lequel elle fe peut commodément 
cacher, d'où elle fort facilement, & où 
elle fe retire en feureté i penfez-vous 
que cette Aragnée ne feache aucune- 
ment ce qu'elle fait , & qu'elle n'ait 
point en foy l'idée de fon ouvrage^ 
acaufe que vous ne pouvez pas com- 
prendre comment elle le puilîe connoi- 
tre ? Cependant imaginez-vous^ou fup- 
pofez qu'elle ait de i intelligence , tra- 
vaiileroit-elle plus parfaitement ? Cer- 
tainement Ci vous luy oftez l'exemplai- 
re, l'idée, ou le modelle qu'elle regarde, 
& fur lequel elle fe règle, vous le pour- 
rez aufli ofter aux Artifans,qui ne fem- 
bient pas faire leurs ouvrages d'une au- 
tre manière. 

L'on rapporte tout cela à i'Inftind; 
mais ou cet Inftindl par lequel on dit 
que les Animaux font portez à agir,cft 
une véritable connoilfance , ou fi ce 
n'eft autre chofe qu'une certaine impe- 
tuofité aveugle, la mefme difficulté fub- 
fifte toujours, & on eft toujours en pei- 
ne de fçavoir comment il fe peut faire 
qu unecaufe aveugle, & qui n'a aucune 
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intelligence de fon ouvrage , travaille 
néanmoins avec autant de perfection 
que pourroit faire la Caufe la plus in- 
telligente, & la plus clair-voyante. 

Le mefme fe doit dire de la Fin. Car 
tout Agent naturel tend à un certain 
but , de manière qu'il y parvient tou- 
jours, ou s'il intervient quelque chofe 
qui l'en empefche , il en approche du 
moins autant prés qu'il cft poflible. Il 
eft bien vray que les chofes naturelles 
ne nous communiquent pas leurs de£ 
feins,mais elles n'en agirent pas moins 
pour une fin qu'elles fe propofent,puif. 
qu'elles y tendent de la forte, & qu'el- 
les y parvienent : Nous voyons dans 
l'Animal , dans la Plante ,& dans les 
autres chofes,quc toutes les parties font 
tellement accommodées,& appropriées 
pour de certaines fins , que nous en de- 
meurons étonnez lorfquc nous y fai- 
fons reflittion ; encore donc qu'il 
ne foit pas en noftrc pouvoir d'apper- 
cevoir la contexture intérieure de la 
matière , & Tadkion particulière de la 
caufe, nous devons pourtant nous tenir 
heureux qu'il nous foit au moins permis 
d'en rechercher les fins, & de les trou- 
ver. Quoy , lorftfie vous contemplerez 

K * 
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la belle y & induftrieufe machine d'une 
horloge , vous ne pourrez croire que 
l'Ouvrier ne fc (bit pas propofé la for- 
me, & les differens ufages des parties, 
encore qu'il ne vous ait pas fait partici- 
pant de fondefTein,& lorfque vouscon- 
fadererez avec quelle perfedion toutes 
les parties d'un Animal font formées, 
& arrangées,&: que ces parties ont des 
ufages fi differens , Se fi juftes qu'on ne 
fe feaurok rien imaginer de plus pro* 
pre, & de plus convenable , vous pour- 
rez croire que la caufe qm les a ordon- 
nées ait efté aveugle , & ait ignoré ce 
qu'elle faifoit , acaufe que vous n'avez 
pas eu la connoilTance d'une fi grande 
Sageffe, d'une fi merveilleufe induftrie? 
Quoy faudra-t'ildonedirez-vous, attri- 
buer quelque connoilTance non feule- 
ment aux Semences des Animaux, mais 
aufli à celles des Plantes , des Pierres* 
& autres chofes ? Mais fi vous voulez 
que je les en prive , expliquez-moy 
donc comment il eftpoflible qu'ils achè- 
vent leurs Ouvages avec tant de perfe- 
&ion, & d'cxa&itude >& qu'ils accom- 
modent fi conftamment , & fi invaria- 
blement chacune des parties à certaines 
fins ? Il eft vray que je ne connois pas 
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[u'ellc eft cette connoifTancc , & cette 
brte de fageflTe , mais il ne s'enfuit pa$ 
)Oiir cela qu'il n'y en ait aucune , puis 
|ue ce peut cftie une connoilTance à fa 
naniere , & d'une efpece toute patticu- 
iere : Et défait , ce n'eft pas merveille 
jue l'Entendement humain qui ne Ce 
onnoit pas luy-mefme, ni fa manicre 
le connoitre, ignore la vertu, & la ma- 
tière de connoitre des autres chofes j 
mifque toute autre connoiflance eft 
itFerente de la connoiflance humaine, 
t eft niL-fine tellement attachée à fon 
image déterminé , qu'elle n'eft pas 
apable de s'étendre à autre chofe. 
r ous direz peuteftre que c'eft plutoft 
)ieu qui fe propofe des fins , & qui y 
ccommode, & dirige les chofes natu- 
elles , & que c'eft en ce fens que les 
hilofophes ont dit, que l'ouvrage de la 
Sfature eft l'Ouvrage d'une InteUigcncO. 
I eft vray , & je le pretens bien ainfi, 
ne Dieu foit l'Autheur de toute cette 
iduftrie,& fageflTe : Cependant je vous 
emande pourquoy Dieu ne peut pas 
nprimer à chaque chofe la connoif- 
mee de fon ouvrage > de crainte que 
ous ne foyons obligez de dire que les 
hofes naturelles ne font rien que de 
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purs inftrumens , & que Dieu les pou£ 
fj^, & les fait agir d'une telle manière 
que d'elles-mefmes elles ne font rien l 
Parceque , direz-vous , elles font inca- 
pables de connoifTancc ?Oiiy de coa- 
no flance humaine, ce qui fait qu'el- 
les n'en trëprenent point d'ouvrages hu- 
mains , mais rien n'empefche qu'elles 
n'ayent leur connoiffance parciculierc 
par le moyen de laquelle elles faflent 
des ouvrages que l'homme ne con- 
noifTe point , & ne puiffe point entre- 
prendre. 

Ainfi , quoyque l'Oeil foi t capable de 
connoitre les Couleurs > néanmoins il 
eft abfolument incapable de connoitre 
les Sons, les Odeurs, & les autres qua- 
litez j Se s'il ne voit, & ne connoit pas 
comment , & de quelle manière elles 
font connues, il n'eft pas pour cela eu 
droit de fe croire iuy feui capable de 
connoitre , & il ne doit pas pour cela 

Î, renoncer que les oreilles, les narines* 
e palais , la langue , & les autres par- 
ties du corps foient incapables de con- 
noiflance , pareequ'encore qu'il n'y ea 
ait aucune qui connoiffe comme l'œil» 
néanmoins, chacune connoit à fa ma* 
nicre. 
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Mais pour ne nous arrêter pas pré- 
sentement à cecy davantage j quoyquc 
ies Gaufcsque les Phyficiehs défirent 
de connoitre foient telles que nous les 
avons marquces,il ne faut pas pour ce- 
la perdre courage i car encore qu'il ne 
nous (bit pas permis de pénétrer jufques 
aux principales^ à celles qui font tout 
a fait intimes, prochaines, & fpecialcs, 
néanmoins il y a divers degrez entre- 
elles, & les autres qui font entièrement 
eloigneés > organiques,externcs,& com- 
munes , & non feulement nous ne dc- 
vonspas nous repentir,mais no^is avons 
très grand fujet de fouhaiter d'attein- 
dre à quelques degrez , qui autant qu'il 
eft poflible , foient approchants de ce 
Touverain degrcjparcequ'il y a toujours 
beaucoup de plaifir de diffiper , & de 
chalîer de noftre Efprit cette obfcurité 
grolfiere , & ces ténèbres craifes de 
epaifles , de façon que fi nous ne 
pouvons pas connoitre les caufes qui 
font entièrement certaines , & indubi- 
tables , nous en pui (lions trouver qui 
ayent quelque cfpcce de probabilité. 

Il e(t tnefmc important d cilre aver- 
tis de tout cecy , afin que nous nc^ious 
trompions pas ai Cernent nous me fines* 

K 4 
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& que nous ne nous laifïions pas trom- 
per par les autres, comme il arriverait 
fans doute fi nous n'avions par fur- 
quoy nor.s régler pour juger d une cau- 
îe q^'on nous voudrait faire pafler pour 
véritable , & Lgitime, laquelle ne fe- 
rait néanmoins que vray-femblable, ou 
ferait peuteftre fauflfe jpareeque fi nous 
ne fomroes pas a(Tcz heureux pour par- 
venir à la caufe véritable , il y a auffï 
beaucoup de plailir de ne fe pas lailfer 
tromper par une faufle apparence 3 &C 
quelle que foit la caufe que l'on pro- 
pofe , de luy pouvoir donner fon prix 
légitime. 

Au refte, pour ajoûjer ce mot qui re- 
garde principalement noftrc fujeticom- 
111e la Caufe Efficiente eft proprement 
scelle que nous appelions Caufe , il faut 
fçavoir que c'eft auffi proprement elle 
qu'on divife ordinairement en Premiè- 
re , & en Seconde. Il eft vray que l'on 
fait encore piufieurs autres divifions, 
mais elles font prefque toutes des fous- 
divifionsde la Caufe Seconde, celle 
qui eft véritablement première eftant 
. unique, Se fimple. Je dis véritablement 
Première; car entre les Caufes fécondes 
celle qui dans chaque ordre n'en a point 
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d'autre devant foy eft dire Première , 
quoy qu'au de(Tus de toutes les premiè- 
res Caufes il y en ait une furcminente 
de laquelle toutes les précédentes dé- 
pendent. Or comme nous devons dé- 
formais traiter des caufes fuivant cette 
divifîon de Première , & de Seconde » 
il eft bien ju rte de commencer par la 
Première , c'eft à dire par ce Souverain 
Eftre que nous appelions Dieu , & dans 
lequel comme parlent les Saintes Ecri- 
tures , nous vivons > nous firnmts mcùs> 
& exiftons. 



CHAPITRE XVII. 

De ÎExifience , é* "Providence de 

Dieu. 

TOus les Philofophes anciens , à 
la referve de quelques - uns qui 
ont efté en fort petit nombre , faifant 
une reflc&ion meure , & folide fur l'é- 
tendue de l'Univers, & fur la grandeur, 
diverfité , beauté , durée , & confpira- 
tion ou harmonie de fes parties, eurent 
premièrement quelque loupçon , & 
puis furent enEn pleinement perfuadex 
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qu'il devoir y avoir quelque Modéra- 
teur d'une intelligence infinie , qui fur 
FAutheur fouverain de toute la Machi- 
ne 3 & de toute cette belle , & admira- 
ble difpofition. Car demefmc difoient- 
ils , qu'il faut, que dans l'Animal il y 
ait une certaine caufe mait-refle , afca- 
voir l'Ame, qui avant toutes chofes 
bâtifle fa propre demeure y & qui en- 
fuite en entretienne toutes les parties r 
qui maintienne ces parties chacune 
dans leur ordre,& dans leurs fonction s y 
qui leur donne la vertu d'agir y & qui 
agifTe mefme conjointement avec elles 
ainfi il faut que dans ce Monde , qui eft* 
commue une efpece de grand Animal , 
il y ait quelque caufe très-excellente , 
qui en eftant comme l' Ame l'ait formé , 
le gouverne , l'entretienne, & l'anime. 

Or il eft évident à l'égard de tous les^ 
anciens Poètes , ou Théologiens , que 
o'etoitla leur penfée, & l' on n J a qu'k 
lire leurs Dogmes pour voir qu'ils ne 
rapportoient point ce qui arrivok aux 
hommes à des caufes aveugles , au ha- 
sard , ou a la fortune; mais qu'ils le te- 
noient comme venant de la part des. 
Dieux 9 de Jupiter ,.de Junoh , de Mi* 
nçrve, d'Apollon , de Mercure > & de» 
autres.. 
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"La cliofe eft encore plus évidente à 
'égard des Philofophcs , comme ayant 
parlé plus clairement que ces Théolo- 
giens ; & il eft confiant qu'Anaxago- 
rc, par exemple, n'a pas eftc leptemier, 
ni le feul qui ait fait la première Caufe 
une Intelligence, qui eftant antécéden- 
te à la matière , ait débrouillé le 
Chaos, & ait diftingue ,mis en ordre , 
& embelli toutes chofes -, puis qu'Her- 
motime, Clazomenc , & Thaïes avant 
luy avoienterû que Dieu eft cette intel- 
ligente N autre qui forme toutes thofes 
d'eau 3 qui pénètre tout % qui fait tout : E c 
çour ce qui eft de Py tagore , & de Pla* 
ton , nous avons rapporté leur fenti- 
ment en parlant de l'Ame du Monde, & 
demefme l'on fçut que Virgile dans ces 
beaux Vers nous parle conformément 
à leur p en fée. 

SpiritHs intus alit , totamque Infufa per 

artus 

liïtens agitât molem , & magno fe cer- 

pne mi I cet. 
Car quoy qu'ils cruffent que les for- 
mes, ou les Ames particulières n'è- 
ftoient autre chofe que des parcelles de 
l'Efprituniverfel , ou de cette Intelli- 
gence générale > & univerfellc qu'ils 
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appelloicnt l'Ame du Monde ; Néan- 
moins il eft confiant qu'ils ont pofé un 
feul , & unique Principe , & une feule, 
& divine fource d'où derivoit généra- 
lement toute la vertu d'agir qui eft dans 
les chofes. 

Nous avons auffi rapporté le fentiment 
des Stoïciens , & il eft fans doute que 
par ce Feu,, ou cette vertu ignée qui 
félon eux pénètre par tout,quiau com- 
mencement à tout engendré , qui à la 
fin doit tout con fumer , & qui doit en- 
fuite tout reparer , ils ont entendu l'A- 
me du Monde , une Nature intelligen- 
te, Dieu , Jupiter y &c. & c'eft aufli en 
ce fens là que Pacuvius dit que quel- 
le que foit cette Nature ^c'eft elle qui 
anime , qui forme , qui entretient , qui 
fait croiftre , &qui contient en foy tou- 
tes chofes, 

Quiâquià ejl hoc , omni a animât , fouet , 
alit , 

Anget y créât , fepelit , recip itque in 

fi omnia , 
Omniumque idem Pater , in idemqu* 

eadem , 

jQu* ertrnt » de intègre % atquc eodem ce* 
çident+ 

Le me fine fc doit dire è d'Aciftote , puik 
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e dans le Livre de la Génération des 
îimaux il dit clairement qu'une cer- 
ne chaleur animale eft de telle manière 
tandue dans VVmvers , que tout eft en 
tique façon plein £ Ame > & dans le 
vrc des Parties , il lotie ce beau mot 
Heraclite, qui difoit à de certaines 
rfonnes qui avoient honte d'entrer 
ns la pauvre & petite maifon d'un 
nilenger,^- icy me fine il y a des Dieux. 
ais ce qui eft de plus considérable y 
ft qu'Alexandre Aphrodifée difpu- 
it de l'intellcdt Agent qu'on veut 
re répandu par tout , & illuminer 
aque entendement particulier > dit 
e félon- Atiftote cet Entendement eft 
?prement la première Caufe. 
mr ce qui eft enfin d'Epicure, il ne 
ut que l'entendre dans Seneque , & 
ns Ciceron > lors qu'il enfeigne qu'il 
u honorer Dieu comme Pere y non par 
Gérance de recompenfe , mais a caufe 
fa majefté excellente > & de fa fbuve- 
ine Nature \ comme e fiant fufte qu'on 
> de la vénération pour ce qumeft fiuve- 
inement excellent : H ne faut demefme 
ie l'entendre dans l'Epiftre à Mené- 
es voicy fes termes* Lorfquevou* pen- 
^en vous- me fine s > & que vont demeu~ 
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rez d'accord que Dieu efl un Animal 
immortel , & bienheureux , comme la no- 
tion de Dieu le fùggere , donnez-vous fur 
tout bien de garde de luy attribuer quel— 
quechofe d'oppo/eà l'immortalité \ ou qui 
ne convienne pas avec la Béatitude } car 
il y a effeOtvement des Dieux > puis qu'e - 
videmment on les connoi h, mai s ils ne font 
point tels que les hommes fêles figurent 
d'ordinaire j puis qu'en les etabUjptnt , 
ils les detruifent par des attributs con- 
i tradiSloires. L'Impie n'eft donc pas ccluy 
qui nie les Dieux vulgaires de la multi- 
tude , mais ccluy qui attribue aux Dieux 
les vaines opinions de la multitude. 

Je fçais bien que quelques-uns difenr 
cPÉpicure, qu'il ne tenoit pas les Dieux 
en effedfc y mais feulement de parole r 
comme n'ignorant pas les Décrets de 
l'Aréopage , & craignant qu'il ne luy 
en arrivaft autant qu'a Protagoras y 
lequel fut exilé par le commandement 
des Athéniens pour avoir écrit ces 
paroles au commencement d'un de fè* 
Livres , n'ay rien à dire fur l'exijlen- 
ce des Dieux , s?il yen a , ou s'il n'y en a- 
fas \ mais à confiderer la chofe terieu- 
fcmcnt , le fentiment d'Epicure avoic 
etté tout autre »& s'il a recette Jupiter* 
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rs , & ces autres Dieux des fables r 
enfeigné qu'il y en avott d'autres 
n'eftoient point capables ni de que- 
es, ni d'adultères t ni de toutes ces 
res chofes qu'on racontoit ordinai- 
une des premiers. Et ce qui fait 
r qu'il avoit l'Efprit fincere f c'eft 
? Seneque dit clairement qu'il n'avoit 
tais affeflede plaire au peuple, & Ci-* 
on y <jue fis Livres fe vendaient par le 
om de fk probité , & de je s mœurs ; & 
fi: merveilleux que dans cette grande 
ne des Stoiciens,8cdans tant de ca- 
nnies, dont on a voulu noircir fa re- 
ation y on n'a jamais formé d'accu- 
ion contre luy. Audi cft-ce pour ce- 
que Laétance qui d'ailleurs fc recrie 
tvent , & fort afprement contre luy* 
qu'il n'a pas eu ajfcz. de malice peur 
tr parler ainfi à dejfein de tremper. 
:-ft pourquoy l'on doit dire qu'encore 
Epicure ait erré- dans la defeription 
'il fait de la nature divine , ce n'a 
anmoins pasefté par malice,mais par 
lorancev joint que c'eft une faute qui 
F cft commune avec tous les autre* 
nlofophes , qui deftituez de la veri- 
3le lumière , te font diverfement de- 
urnez. du. véritable chemin- 
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La première Raifon par laquelle 
l'on démontre CExiflence de 
Dieu , eft prife de l 'Jnticipa- 

■ tion générale, 

POur en venir aux Raifons par les- 
quelles l'on prouve i'exiftence de 
Dieu , il n'eft pas befoin de les rappor- 
ter toutes , l'on en fairoit des Volumes 
entiers, il fuffirad'en toucher deux aux- 
quelles toutes les autres fe peuvent 
commodément rapporter. La première 
eft prife de l'Anticipation generale,c*eft 
à dire de cette Notion , ou Idée qui eft 
tellement univerfelle > qiie quelques-uns 
tiennent qu'elle eft naturellement im- 
primée dans rEfprit de tous le hommes 
dés le ventre de leur mere , & que c eft 
pour cela qu'elle eft appellée Anticipa- 
tion,comroe qui diroit notion première, 
avancée,anticipée.La féconde que nous 
montrerons eftre le fondement de la 
première, (e prend de la conrcmplation 
des chofès de la Nature » de L'etenduë > 
de la difpofition, de la grandeur , & de 
la beauté d'un ouvrage tel qu'eft le 
Monde. Pour commencer donc par ta 
première > Eficnrc > dit Velieius dans 
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Ciceron , a veu qu'il y avoit des Dieux, 
parce que la nature me f me en a imprime 
la Notion dans tous les EJprits. Car quel- 
le efi la Nation , 01» l'ejpece d'Hommes 
qui n'ait fins mftrniïion , quelque Anti- 
cipation des Dicuxïllfaut neeejfairement 
dit-il incontinent après , entendre qu'il 
y a des pieux , puxfque ce n'eïl point un* 
Opinion qui /oit établie par aucune infli- 
tutton , oh Loy humaine» & que générale- 
ment tous les hommes en conviennent. H 
faut de neceflïtc , dit - il encore , croire 
qu'il y a des Dieux , nous en avons les 
tdees en nous , oupluftofl elles font nées 
**ec nous, & une chofe dont il n'y a hom- 
me au Monde qui ne demeure d'accord , 
doit de neceffué efire vraye. . Et on ne 
doit point objcûer qu'Epicurc dit les 
Dieux, au lieu de dire Dieuj parce que 
c'eft afTez pour donner à entendre que 
1 on peut inférer par l'Anticipation ge T 
ncrale de toutes les Nations qu'il y a 
«ne Nature divine. Car , comme dit le 
mefme Vellcius , Ton en a véritable- 
ment veu plufieurs qui par une dépra- 
vation de coutume , ont eu de mauvais 
fentimés fur la nature des Dicux,nean- 
moins ils ont tous efté perfuadez qu'il 
y a une certaine force,& une certaine 
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Nature divine qui exifte dans leMonde, 
Je feais bien que le mefme ajoute 
qu'on parle de certaines Nations' telle- 
ment feroces,& barbares qu'elles n'ont 
pas mefme aucun foupçon qu'il y ait 
des Dieux : Mais encore qu'on accor- 
daft cela > parceqn'en ces temps là il fe 
trouva des peuples dans l'Efpagne , & 
dans l'Ethiopie , qui au rapport de 
Stoabon n'avoient aucune connoif- 
{aùcepdb. Dieu , comme il s'en^ eft 
•roïW^eflttos jours dans l'Amérique; 
«jwiûyïqfr*^ mefme d'accord 

àV*c Pitfton que de tout temps il y a eu 
quelques Athées,commc DiagoraSjPro- 
tagoràs > Diodore au rapport de Cice- 
ron , & quelques Sacrilèges > Impies , & 
Parjures qui Mt abandonne Dieu ; l'on 
peut toujours repondre qu'il y a fi peu 
de ces fortes de gens en comparaison 
de tout le genre humain, qu'on les doit 
eonfîderer comme des Monftres diffe- 
rensdurefte des hommes j & cela n'a 
pas empefché Platon , Ariftote , Senc- 
que , Plutarque , & tout ce qu'il y a eu 
de Sages dans l'Antiquité , de croire 
qu'une des plus fortes preuves de l'E* 
xiftence d'un Dieu eft, que tous les hom- 
mes tant Grecs que Barbares font perfoa- 
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de*, qu'il y 4 des Dieux } U longueur des 
temps > comme dit Ciccron , efface les 
inventions des hommes , & confirme les 
jugement de U Ntture > les Opinions 
qui font faufles , ou arbitraires ne font 

{>oint univcrfelles > & ne durent pas 
ongtemps > & cependant l'expérience 
de tant de Siècles partez nous fait voir 
que l'Opinion de l'Exiftcnce de Dieu 
eft telle > que non feulement elle eft ré- 
pandue par toute la Terre , mais qa'elie 
a elle & a régné de tout temps \ d'où 
l'on doit inférer que ce n'eft point une 
invention humaine , mais un véritable 
lugement de la Mature. 

Et il eft inutile de dire qu'on n'a pas 
toujours eu par tout )es mefmes fenti- 
Jiiens de Dieu,& que les inventions des 
hommes s'y font meftées plufieurs fois, 
& s'y méfient encore aprefent y car c'eft 
de cette mcfme diverfué d'Opinions 
qu'on doit inférer l'Exiftcnce de Dieu^ 
d'où vient qu'Ariftote après avoir fait 
le dénombrement de tout ce que les 
Anciens avoient dit des Dieux , & de 
toutes ces Fables qu'ils avoient inven- 
tées pour faire fubfifter les Loix , & 
pour l'Utilité publique, crût que c'eftoit 
on ufèr divinement que de pofer pour f**- 
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dément ejutly a des Dieux , & des Sub- 
fiances premières j une telle Opinion ne 
pouvant point tellement périr qutil ne s* en 
conferve comme de certains refies qui la 
fajfent revivre. 

Je ne voy pas aufli comment Euri- 
pide , & Critias, & tous ceux que Pla- 
ton blafme, ayent pu dire au rapport 
de Plutarque, & cFEmpîricus, que toute 
cette Opinion des Dieux immortels a 
efté inventée par les gens Sages pour 
le bien du public , & afin que ceux que 
la Raifon ne pouvoit pas porter à leur 
devoir, la Religion les y puft ramener; 
car ni Critias , ni Euripide , ni Minos 
mefme, ni les autres Legiflateurs qu'on 
dit avok^controuvé , & introduit plu- 
sieurs chofès qui concernent les Dieux, 
n'ont pas efté du temps auquel ces fi- 
xions fe rapportent , & il n'y en a pas 
un qui ne (bit moins ancien que l'Opi- 
nion de i'Exiftcnce de Dieu , quoy que 
quelqu'un ait pu introduire quelque 
culte particulier félon qu'il le croyoic 
plus convenable. 

C'eft pourquoy les Legiflateurs ont 
bien pu avoir deflein que les hommes 
fulTent perfuadez qu'il y a quelque for* 
ce , & quelque Nature divin* , qui pe* 
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netrant, & eftant prefente par tout,puft 
voir les Crimes les plus cachez, & qui 
les puni(t,afin qu'ils ne fiflcnt pas nuf- 
me en cachette ce qui eftant ignore 
des hommes, ne feroit point châtié par 
les Loix i mais il n'a pas cfté neceflaire 
qu'ils introdnififllnt cette perfuafion, 
veu qu'elle eftoit auparavant ; dcTorte 
qu'ils ont feulement crû qu'il la falloit 
fomenter , comme ils ont fouvent fait 
par des Narrations fabulcufes, & par 
des Çoûtumes fuperftitieufcs. 

je ne voy pas mefmc comment il y 
en ait qui ayent pu dire avec Euheme- 
re , qu'on n'a premièrement point con- 
nu d'autres Dieux que les plus put flans, 
& les olus fins d'entre les hommes qui 
ont ufurpé la Tyrannie , comme Jupi- 
ter, & autres; pareeque ceux-cy difent 
aufli des chofes qu'ils ne fcauioient en 
aucune façon prouver ; n'y ayant ni 
Annales , m Hiftoires qui faflent men- 
tion de ces Tyrans : Et pour/ ce qui eft 
de ce fatras de Fables, l'on feait quelle 
foy l'on y doit ajouter : Joint que s'il y 
a eu des hommes qui ayent voulu fe 
faire croire Dieux , il elt neceflaire que 
l'Opinion de l'Exigence des Dieux ait 
pïecedé , pour ptetendre qu'on les cruft 
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tels; puifque cette Opinion ne leur 
feroit point venue dans la penfée, & 
que le peuple, ne l'auroit point receue, 
fi auparavant il n'avoit eu quelque 
chofe qui luy en euft donné quelque 
fondement, & quelque idée. 

De là vient que nous devons croire 
que ce qui s'eft fait à l'égard des Apo- 
theofes des Empereurs Romains,Le mê- 
me s'eft fait à l'égard de Apotheo- 
fes de Jupiter , d'Oziris , & des au- 
tres aufquels les hommes ont voulu 
rendre des honneurs divins>& cela afin 
qu'on les fuppofaft Dieux avant qu'ils 
le fuiFent devenus , & qu'ils joiiif- 
fent de l'Immortalité dont on les cro- 
yoit dignes acaufe de leurs grands mé- 
rites : Que fi Jupiter par la fuite des 
temps à efté eftimé le Rondes Dieux, 
cela n'eft point tant arrive de ce que 
l'on ait attribué la Souveraine Divinité 
à Jupiter, qui eftoit un homme comme 
Les autres > & dont on a veu le Sepul- 
chre dans l'Ifle de Crète, que pareeque 
L'on a tranfporté le nom de Jupiter \ la 
Souveraine Divinité dont on croyoic 
l'exiftence avant que Jupiter fuft né. 

Pour ce qui eft de ceux qui difenr 
avec Prodicus, qu'on n'a premièrement 
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cm pour Dieux que les chofes utiles, 
comme le Soleil, la Lune , Cercs, Bac- 
chiiSjHerculc, & autres i il leur cft im- 
ppflibic aufli bien qu'aux precedens de 
nous donner la moindre preuve de ce 
qu'ils avancent, & il eft confiant qu'on 
doit dire le mefme de Bacchus , d'Her- 
cule, & autres (èmblables que de Jupi- 
ter i & fi à Tcgard des chofes naturel- 
les , les hommes en ont mis quelques- 
unes au nombre des Divinitez , parce- 
qu'elles font utiles ï la vie, ce n'eft qu'a 
caufe de l'Anticipation qu'ils avoient 
de Texiftence d'une certaine Nature 
Divine , laquelle cftant bonne , cftoit 
utile. 

Enfin c'eft une pure fiction de dire 
avec Pétrone, que la Crainte a premiè- 
rement fait les Dieux , lorfque les fou- 
dres tomboient du Ciel , fuivant ces 
Vers tant vantez. 

Pr imité in Orbe De*s fe*it limer , ardna 
Cœlo 

Fulmina cum codèrent \ &c. 

Car ce n'eft point la crainte qui eft cau- 
fe de l'opinion qu'on a de Dieu , mais 
c'eft l'opinion qu'on en a qui eft caufe 
de la crainte, & qui nous avertit, pour 
ainfi dire , lorfque les tonnerres , & les 
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cclaîrs nous effrayent, qu'il faut implo- 
rer fon afliftance, eftanrperfuadez qu'il 
peut détourner le mal qui pend fur nos 
teftes, Tenons donc pour confiant que 
les hommes ont une certaine Anticipa- 
tion y ou Prcnotion naturelle de Dieu, 
& que c'eft un Argument très confide- 
rable pour prouver fon Exiftcnce. 

Ce qui refte icy à examiner 3 c'eft 
d'où , 6c comment cette Anticipation 
s'engendre. Premièrement l'on peut di- 
re généralement qu'y ayant dans l'En- 
tendement une capacité , ou aptitude à 
connoitre Dieu à la première occafion 
qui fe prefente , l'Anticipation eft pro- 
duite , ou engendrée lorfque l'Enten- 
dement eft produit j je dis à la premiè- 
re occafion qui fe prefente ; car quoy 
que nous demeurions d'accord que Dieu 
à marqué dans nos Ames la lumière 
de fon vifage , lorfqu'ii nous a fait à 
fon image, ôc reffemblance, néanmoins 
nous tenons qu'afin que nous puiflions 
connoitre ce Divin Vifage, nous avons 
befoin de quelque occafion, & nous ne 
croyons point que l'efpece,ou l'idée de 
Dieu foit effcâmment nrptiiréc dans 
nos Ames dés le ventre de noftrc mère. 
Secondement l'on peut proprement di- 
re 
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re qu'elle eft engendrée lorfqi^i la pre- 
îtiiere occafion qui s'offre à nos Sens il 
fe forme dans l'Ame une cfpece , ou 
image de quelque fouveraine > immor- 
telle,& heureufe Nature que nous cro- 
yons exifter. Or comme il y a principa- 
lement deux Sens, l'Ouye , & la Veiïe, 
qui fervent pour cela , il eft évident en 
premier lieu que l'on peut avoir une 
Notion de Dieu par l'Ouyc , en ce que 
celuy qui entend dire qu'il y a un Dieu, 
fe forme une idée,& une notion de Dieu 
conformément à la defeription qu'il 
en entend faire* cftant perfuade que ce- 
luy qui la luy fait eft digne de foy. Il 
eft auflî évident que par le moyen de la 
Veiïe Ton peut venir à avoir une No- 
tion deDieu,en ce que des feules chofes 
qui fe comprenent par la Veiïe l'Enten- 
dement peut fans autre avertiflement fe 
former un concept de Dieu , & fe le re- 
pire fen ter ou comme un Prince qui gou- 
verne leMonde,ou comme un Empereur 
qui commande uneÀtmée>&luy donne 
Tes ordres , ou comme le directeur de 
quelque belle harmonie , &c. d'où l'oa 
peut voir qu'il y a deux voyez générales 
par lefquelles l'on parvient à la cou- 
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noiflance de Dieu » afcavoir la Foy, & 
la Raifon. 

ha Seconde Raifon par laquelle 
Von deipontre /' Exijlence de 
Dieu fe tire de la Contemplation 
de la T^ature. 

POur ce qui eft delà féconde Rai- 
fon qui regarde la contemplation 
de la Nature , & par laquelle Ton prou- 
ve non feulement que Dieu exifte, mais 
qu'il eft l'Autheur, & le Modérateur du 
Monde , il n'y a rien de plus beau que 
cette méditation d'Ariftoteque Ciceron 
àtranferite dans fon fécond Livre de la 
Nature des Dieux. S'il y avoit % Àh-\\>des 
hommes qui eujfent toujours habité fotu 
terre dans de belles & fuperbes demeures, 
ornées de peintures , & fournies de toutes 
les chofes dont abondent ceux que l'on 
trait heureux , & cependant que n ayant 
jamais forti de leurs maifins fout errai nés , 
ils cujjent ouy parler de ïextflence> & de 
la puijfince de quelque Divinité j n'eft il 
pas vray que lorfque ces hommes ayant 
enfin pu par quelque accident for tir de 
leurs demeures^ 1 venir U) baut,auroient 
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tout d'un coup veu la Terre , les Campa* 
gnes y la Mer , le Ciel , l'étendue , & l* 
diverftté de N**s > tir qu'enfuite ils au- 
r oient reconnu la force des Vents , & con- 
templé le Soleil , fh grandeur, fa beauté* 
fk vertu ,/es cffcRs , & le Iour qu % il fait 
par fa lumière qu'il répand fur la Terre* 
que dansiobfcurité de la nuit ils aur oient 
veu le Ciel orné > & diverfîfiè de tons ces 
Aflres brillons , qu'Us auroient confidere 
la diverftté de lumière qui fe voit dans la 
Lune quand elle croift, ou qu'elle decroift, 
dr qu'ils auroient obfervé le lever > & le 
coucher de tous ces Corps lumineux , & 
leurs cours fixes* & invariables dans tou~ 
te l'Eternité > n'eft il pas vray.disje *que 
lors qu'ils auroient veu toutes ces Mer» 
veilles 3 ils auroient cru , & feroient de* 
meures pcrfuadez qu'il y a des Dieux, & 
que tous ces grands *& magnifiques Ou* 
vrages ne peuvent efire que l'Ouvrage des 
Vieux ? 

Ce font là les paroles d'Ariftote que 
j'ay bien voulu rapporter aflezau long, 
parce qu'outre la beauté & la grandeur 
de la pensée , elles f enferment un Rai- 
fonnement auquel il n'eft pas poffible 
de repondrc,n'y ayant point d'Homme 
de bon fens, qui pour peu qu'il veueillc 
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faire de refle&ion, ne foit contraint de 
rcconnoiue qu'un Ouvrage fi grand* fi 
magnifique, fi parfait doit avoir efté 
forme par d'autres mains que par celles 
de la Fortune. 

Et défait , je veux que quelquefois la 
Fortune & le Hazard puilïct faire quel- 
que chofe de furprenant > & que dans 
les Animaux , & dans les Plantes il fe 
fafle quelquefois des Prodiges , & des 
chofes monftrueufesieft-ce que tout ce- 
la eft quelque chofe en comparaifon de 
ce qui fe fait par intelligence , & par 
raifon,ou que ce qui fe fait en eux fans 
que la Fortune , & le Hazard y ayenc 
part, n'eft pas incomparablement plus 
admirable ? Eft - ce que cette multi- 
plicité , diftin&ion , Se formation in- 
térieure d'organes , dont il n'y en a pas 
un qui cmpefchc l'autre 1 , dont il n'y en 
a pas un qui ne foit vifiblcmcnt defti- 
né a une certaine fin , & pas un qui ne 
foit doué de toute la force , Se de toute 
la vertu neceflaire pour parvenir à cet- 
te fin t & ainfi d'une infinité d'autres 
chofes que nous rapporterons plus au 
long en fon lieu , & qu'on ne fçauroit 
confiderer fans etonnement; eft-ce que 
tout cela, disje, n'eft pas mille Se mille 
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fois plus admirable que tout ce que 
peuvent la Fortunc,& le Hazard 3 
Cela mefme , direz -vous fc fait par 
nature. Mais quelle que (bit cette Na- 
ture, combien doit elle cftre fage pour 
former avec tant d'induftric une fi 
grande variété de parties dans fes Ou* 
vrages > & pour les difpofcr de telle 
forte qu'elles puiflent faire les fon- 
ctions aufquelles elles font deftinées? 
La Nature continue aprefent dans ce 
qui au commencement du Monde s'eft 
fait par hazard : Mais» je vous prie, di- 
fons de bonne foy!, eft-ce que l'on peut 
fc perfuaderque les corps des Animaux 
tels qu'ils (ont, ayent jamais pu fc faire 
fans la main , & la direction d'un très 
fage Ouvrier ? 

Les Monftrcs , & les Infe&es fe for- 
ment d'eux-mcfmes par une neceflité 
de la Nature : Mais la queftion cftde 
cette Nature , la queftion eft de cette 
vertu naturelle qui eft dans les Scmcn- 
ces,d'ou& comment les femences l'ont, 
& comment il eft polfible qu'elles fo- 
ient propres pour former des chofes 
tellement admirables, fi au commence- 
ment du Monde il n'y a eu quelque 
Agent très intelligent qui la leur aie 
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imprimée , & qui ait ordonné une tel- 
le & telle fuite de mouvemens , & 
d'adfcions. 

Cette diverfité de Figures d'Arbres > 
d'Animaux, de pièces d'Archite&ure, & 
autres reprefentations qui (è voient dans 
les Agates & dans les Pétrifications 
font bien quelque chofe d'admirable ? 
Il eft vray 3 mais quoy qu'on die des 
formes extérieures, ce qui doit faire 
noftre etonnement c'eft cette difpofr- 
tion intérieure du corps des Animaux: 
Véritablement s'il n'y avoit qu'une cer- 
taine multitude de parties diverfement 
mcfle'cs au Hazard , peuteftre pourroir- 
on attribuer cela ï la Foraine ; mais 
que dlns cette multitude innombrable 
il n'y en ait pas une qui nefoitdela 
grandeur qu'il faut , qui ne foit placée 
où il faut > qui ne foit difpoféc comme 
il faut P qui ne fafle ce qu'il faut pour 
n'eftre pas inutile , ou pour ne pouvoir 
|>as eftre plus commode > & que tout 
cela ne foit pas l'effeéfc d'une main très 
fage , & très intelligente > mais l'effet 
de la Fortune } c'eft ce qui ne fe con* 
cevra jamais. 

Pour ne m'arrefter pas mefme aux fetils 
Animaux , & faire réflexion fur ce qui 



Digitized by Google 



Pri u c i p e s. 3.47 

fe paffe dans les Plances ; je vous prie, 
lorfque 'l'aliment, ou ie fuc qui fc rire 
de la Terre parte premièrement par le 
tronc de la Plante > & puis en fuite par 
les branches , pourriez vous bien croi- 
re que ce fuc fuft capable de s'arondir 
fï proprement en bouton à l'extrémité 
de la branche -, de s'étendre , & de fc 
déployer en une certaine fleur particu- 
lière fi fubtile dans fa tifTurc , fï b^zaire 
dans fes couleurs , fi agréable pourfon 
odeur , & de fc transformer dans un 
fruit d'une efpece particulière avec cet- 
te ecorce au dehors pour fa defenfe, & 
avec ce nombre déterminé de grains 
particuliers dont chacun jetté en terre 
produit enfuite d'autres femblablcs 
Plantes ? Pourriez-vous bien>dif-je â 
croire que ce fuc puftj foufrïr tous ces 
changemens fi furprenans fans l'or- 
dre , & fans la direction de quelque 
•Caufe très fage,ttcs induftrieufc, & très 
intelligente ? 

Vous dites que tout cela fe fait de là 
forte, parce qu'il s'eft fait demefme 
dés le commencement i mais imaginez 
que vous ayez efté dans ce commence- 
ment lorfque la pomme commençoifc 
de naiftre , fi quelqu'un vous eu II pre- 

L 4 



Digit 



i+î Des Premiers. 
dit alors de qu'elle façon l'Arbre fe dé- 
voie nourrir > devoit germer , fleurir , 
porter fruit , & fe mnitipiier $ n'cft-il 
pas vray que vous auriez dit d'abord * 
qui eft ce Dire&eur qui a fait un fi 
beau commencement , & qui a inftirue 
une fuite fi admirable ? Que fi vous 
aviez veu TAutheur mefme agir > ôc 
ordonner ce progrez , auriez vous pu 
dire que cet Agent fift tout fans raifon* 
& que dans fes Ouvrages il n'yeuftni 
confeil , ni fagefTe , ni jugement? Que 
fi quelqu'un vous euftinterrogé de cet* 
te forte j vous voulez que ces chofès 
ne fe faflent pas par raifon , or fup- 
pofez qu'elles fc faflent par raifon^qu'y 
trouverez-vous qui foit indigne de rai- 
fom C'cft par hazard dites-vous, qu'el- 
les fe font de la forte ; mais fuppofez 
qu'elles fe falTcnt par Sagefle , conce- 
vez-vous que rien fc puiife faire plus 
iagement-i _Si quelqu'un ,dif-je > vous 
euft interrogé de la fortc,ne vous tien- 
driez - vous pas pour un homme fans 
jugement , fi vous n'aviez pas reconnu 
la fageire de l'Autheur ï Et maintenant 
qu'on vous fait la mefme demande , 
vous-vous croyez fort intelligent de 
nier que l'Atuheur ait eft é SageîO qu'il 
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faut eftrc depourveu de fens , ou avoir 
de grands remords > fi lorfque Ton fait 
reflc&ion fur ces chofes , on ne loue 
que la Fortune , & le Hazard ! 
Mais pour reprendre les idées qu'un 
Philofophe fe doit former de la fabri- 
que du Monde , s'il eft vray que dans 
les petites chofes d'icy bas nous remar- 
quions tant de merveilles , que ne de- 
vons nous point p en fer de ce merveil- 
leux Ouvrage dont l'incomprchenfible 
étendue femble le difputer avec la 
beauté ? Y a-t-il un homme fi hardy 
qu'une malTe d'une fi prodigieufe éten- 
due n'etonne ? Vous direz peuteftre 
qu'une matière infinie a préexifté , ou 
fi vous voulez qjéïl y a eu une multitu- 
de infinie d'Atomes , & que cette mul- 
titude a fuffi pour faire ce Monde , & 
plufieuis autres. Mais premièrement 
pour ne me pas arrefter icy prefente- 
ment à une raifon qui tend à prouver 
la Création de la matière ; que Us % Ato- 
mes n'efiant que de petites particules de 
matière folides y indivifibles , & depour- 
veues de tout fens de toute intelligence, 
Û parconfeqnent les efires les plus vils , 
Û le plus imparfaits qu'on fe put fie imagi- 
ner > Von ne peut point Us faire des EJlres 
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eternelsydr confequemment incree^ & i*- 
dependants : "N'cft ce pas une pure fi- 
ction , ou , pour parler avec Pline y 
une efpece de fureur , que de s'imagi- 
ner une infinité de matière de la forte 
qui ait préexifté. ? Dailleurs, je veux que 
cette matière infinie ait efté , & qu'il y 
ait eu une infinité d'Atomes errans ça 
& (à à l'avanture dans l'immenfité des 
Efpaces ; n'eft il pas toujours incon- 
cevable comment dans une fi vafte 
étendue 3 dans un efpace fans bornes , 
& fans limites il fe foit rencontré tant 
d'Atomes cnfemble en un mefme en- 
droit , comment ces Atomes ayent pu 
fe prendre , s'acrocher , & s'unir a(Tez 
fortement pour ne fiPdilïbudre , & ne 
s'échapper pas incontinent dans l'im- 
menfité de i'Efpace , & retourner 
dans leur premier Chaos , & comment 
enfin ils ayent pu fe difpofer fi heureu* 
fement pour faire cette merveilleufe 
Machine du Monde fans que quelque 
Caufe tres-puiflante , & tres-intelli- 
gente les ait joints , unis , & diïpoftfc 
de la forte ? 

Véritablement fi le Monde* am fi que 
nous venons de dire du corps des Ani- 
maux * n'eftoit qvftixi Amas» ou. une 

< 
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Mafle informe , & indigefte des parties 
confufement méfiées fans aucune dit 
pofïtion , & fans aucun arrangement 
convenable > de façon qiul rcilcmblaft 
à quelque Tas confus de pierres, de 
poutres , de chevrons , de tables , de 
chaux, de fable \ de tuiles , &c. il fem- 
ble r qu'il y auroit quelque fujet de dire 
qu'il feferoit ainfi amafl'é, & amoncelé 
par hazard i mais conjme il n'eft rien 
moins que cela , & que le Monde eft 
bien plus ftable dans fes parties , plus 
diverfîfiéj plus orné > & plus enrichy , 
que le Palais le mieux bafti, & le plus 
artiftement travaillé qui pu i rte elîrc ; 
comment fe peut il faire qu'il fc trouve 
des hommes quieftant perfuadez qu'un 
Palais magnifique n'eft point l'ouvrage 
du hazard, mais un efFtâ delà fageflev 
& de la conduite d'un fçavant Architc 
£ke,ne jugent pas la mcfme chofede la 
fabrique du Monde ? 

L'on ne fçauroit,ce me femblc , rien 
dire fur cecy de plus à propos que ce 
«jue Balbusdans Ciceron obje&e à Vel- 
leieus. Si un concours fatal aveugle de 
matiertyûu £ Atomes > a pu f airelle Mon- 
de , pourtjmy no pourroh- il pas faire y o$ê 
«voir fait quelquefois un Portique > uto 
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Temple , une M** fin > ou une VtRe y 
Ouvrages qui fint bien moins diffici- 
les % ou incomparablement plus aifez l 
L'on repondra pcuteftre que les par- 
ties dont fe fait une Maifon font fans 
a&ivité , & fans mouvement , au lieu 
que les Atomes dont le Monde eft for- 
mé font très mobiles d'eux rnefmes > & 
dans un mouvement perpétuel , & in- 
amiffible. Mais feignons que les par- 
ties d'une Maifon foientauffi très mo- 
biles 3 qu'elles abordent de tous coftez, 
Se que lors qu'elles fe feront alTemblées 
dans un Tas , elles fe meuvent diverfe- 
ment à i'avanturejeft-il croyable qu'el- 
les puifTent enfin (è mouvoir>& fe meC- 
1er entre elles de telle manière qu'elles 
faflent une Maifon y je ne dis pas en 
peu de temps , mais dans des fîecles in- 
nombrables ? 

Gecy fe comprendra plus aifement 
par une autre comparai fon que fait Bal- 
bus , lors qu'il s'etonne qu'il y ait des 
hommes qui fe perfoadent que le Mon- 
de , de la beauté merveilleufe qu'il eft > 
<e foit pu faire par le concours fortuit 
de la matière. Celuy la , dit-il > gui eft 
capable d'attribuer un telOuwage au ha- 
zsvd 7 fera capable de croire de me/ma 
yfm nombre innombrable décoratives 
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de vingt & une lettres jettez quelque fart 
fur une table > oh ailleurs à ï*vantur$ , 
fourrent former les Annales a'Ennius >ce 
qui efl tellement difficile , que je ne fç*y> 
fi U Fortune pourr o$t retiffir dans une feu- 
le ligne. A quoy nous pouvons ajou- 
ter prefentement que fi l'ordre des ca- 
ractères qui cft neceflaire pour une 
page feulement ne fe rencontrera ja- 
mais y pas meftne dans toutes les Im- 
primeries du Monde,tant que les Com- 
posteurs les aflembieront à l'avanture, 
& fans delïein > il n'y a aucune raifon 
de croire que cet ordre qui fe trouve 
établi entre tant de formes , pour ainfi 
dire , & de cara&eres qui compofent le 
Monde , foit l'efFedfc du hazard , ou ait 
cfté eftabli à l'aventure fans intelligent 
ce,fans confeil , & fans deflein. 

Concluons donc en peu de mots* 
que toute difpofition eftant ouvrage 
d'intclligence,& de raifon,la chofe di- 
fpofce doit de neceflité eftre diftin&e 
de ce quia la raifon* & qui difpofe par 
r$ûfon>& qn'ainfî , comme il eft con- 
fiant que dans le Monde il y a de la 
difpofition , il faut qu'outre le Monde 
il y ait quelque chofe > quelque Eftre> 
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quelque Agent qui ait donne au Mon- 
de la difpofition qu'il a , qui ait précé- 
dé le Monde,qui foit par foy , qui foit 
neceflairement > qui ait toujours efté, 
& qui n'ait pu eftre fait , de façon que 
le Monde ne foit donc pas de foy, mai s 
de ce feul , & unique Eftre qui eft par 
foy , c'eft à dire de ce Souverain Eftre 
que nous nommons Dieu , Caufe pre- 
mière , premier Moteur , & qui eft pat 
confequent ha Source , & l'origine de 
tout Eftre, & de route pcrfeûion , i'E- 
ftre des Eftres, le Prince , le Maiftre, le 
Monarque du Monde : Car enfin, pour 
le dire en un mot, par la mcfme necef- 
fné que Ton connoit évidemment qu'il 
y a désordre , & de la difpofition dans 
le Monde , par cette mefme neceflué 
Ton connoit évidemment qu'il y a un 
difpofitcur^qu'ily a un fouverain Eftre, 
que Dieu exjfte. Auffi le Sage nous a 
t'i 1 déclaré que ceux là ne font point ex~ 
en fables ^ qui ayant pu reconnoijire l*ex- 
€ellencc du Monde , n'en ont pas plu* 
facilement reconnu le Adaitre , pareequt 
de la grandeur de la Créature il eftoit fa» 
cile de reconnoijire le Créateur ; & Lac- 
tance a eu certes raifon de dire qu'il n*y 
* homme jji groQier > & fi barbare, qui eU~ 
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vont les yeux ah CieUquoy qu'il ne Jçacbe 
pas quel eft celuy par la providence du- 
quel tout ce qui fe voit eft_gouvervé , ne 
comprenne néanmoins par la grandeur 
des chofes % par leur mouvement , dijpop- 
tion>conftance>ut%litéi beauté* & tempera* 
ture,qu'il doit y avoir quelque EJîre qui • 
gouverne^ quil eft impeffible que ce qui 
a tant de raifon n'ait efiéinjtruit par quel- 
que chofe qui en a encore davantage. 
N'ajouteray-je point icy qu'entre les 
preuves qui regardent la Providence il 
n'y en a point qui plûflent davantage 
à Dafteche-tnend-kffti un des plus cé- 
lèbres fçavans de l'Afîe , & des plus : 
puiflans Omerahs de la Cour du Grand: . 
Mogol, que celles qui fc tirent Je ÏU- 
fage des Parties.// ny pas, me difoit ce 
Grand homme >ju/qu'aux parties les plus 
greffier es Je s Parties naturelles de l'Home 
mci&dc la Femme, qui ne marquent un- 
deftinathn particulière à leurs »Jages or~ 
dinaireSy & par confequent une fouverai* 
n e Providence qui dans le dejfein de muU 
tiplier , & perpétuer [es Ouvrages » les y 
ait expr élément deflinées , tant elles pa- 
roijfènt formées > ajujlées , & appropriée* 
l'une pour l'autre r &pour concourir mu* 
tuilUmeni à la génération > à la gênera- 
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tion , dis- je , quie n nulle part du Menie 
ne fi fait point autrement que far leur 
miniflere, & par leur concours j pour ne 
point dire que cette pajfîon qui dans fafu- 
rie étrange fimble avoir quelque chofi 
de divin ou Jurnaturel y efi ftgeneralemct 
& fi fortement enracinée dans le cœur de 
totu les Animaux > qu'il fcmble que l*Au» 
theur de la Nature l'ait luy-mefmc in* 
fpirée>& ait voulu en me fine temps une 
aftion fi vile qui de fojparoit plutofi 4 
négliger >ou a fuir % qu'a eïlre recherchée^ 
attacher pour amorce le plus finfible des 
plaifirs. Et l'onofira dire que tetét cela 
s 9 efi fait par hasard ! Et l'on voudra que 
je ne fixais quand> je ne fçais ou> & je ne 
fiais comment les premiers Hommes fi 
foient formez, d'enx-me fines du limon de 
la Terre , & (oient firtis de leurs je ne 
fiais quelles matrices^ pelUcules y o/i mem- 
branes comme des champignons \ Ou pour 
fi cacher avec Arifiote dans les obfcures 
ténèbres de l é Etcrnitc>on les voudra faire 
éternels. 

lien di (bit ainfï autant des Yeux qu'il 
appel ioit ie Racourcy des merveilles 
dcDieiî,du Cœui,&de plufieurs autres 
Parties tant externes qu'internes j mais 
je ne crois pas qu'en cecy on puifle 
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rien ajouter à ce que nous en dirons 
exprelfemcnt en fon lieu ; car noftre 
Autheur femble s'eftre furpafle luy- 
meirae en cecy, tant il paroit avoir cfté 
perfuadé de l'cxiftence d'un Souverain 
Eftre,& d'une Divine Providence ! 



CHAPITRE XVIII. 



ENcorc que de ce qui a efté dit juf- 
ques icy,il foit indubitable queDieu 
eft,neanmoins nous neconnoiuonspas 
de racrac ce que c'eft queDieu»ou quelle 
eft fa forme» & fa nature. Ainfi lorfqne 
nous voyons un Animal qui marche,ou 
une Plante qui fleurit,nous ne doutons 
veritablemét point qu'il n'y ait là inté- 
rieurement un principe de végétation 
qu'on appelle Ame , mais d'en venir à 
connoiftre ce que c'eft, ou qu'elle eft la 
nature de ce principe , c'eft ce que l'E- 
fprit humain ne fçauroit atteindre pas 
mefme par conjecture , tant il eft vray 
que nous pouvons eftre certains de l'e- 
xiftencede Dieu,& ignorer fa nature. 



De la forme fous laquelle l'on 

conçoit Dieu. 
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Aufli ne demandons-nous pas quelle 
eft la fouiie de Dieu, mais quelle eft la 
forme fous laquelle on le conçoit lorf- 
que l'on parle de luy>car pour ce qui tft 
de fa véritable forme,ou nature,Platon, 
& les autres Sages de l'Antiquité n'ont 
pas crû qu'on en deuft faire une que- 
ftion fomme n'eftam pai permis d'efpcrcr 
qu'une Majeflc fi grande p&ijfc eîlre me- 
fur ce y & comprije par la foibleffe , & 
la petitejfe de l y Efprit humain. 
Et c*eft pour cela qu'on eftime généra- 
lement Simonides , de ce qu'eftant in- 
terrogé par le Tiran Hiero fur la natu- 
re de Dieu , il demanda un jour pour f 
penfer , que le lendemain il en deman- 
da deux > & puis trois,& ainfi de fuite, 
jufques à que s'appercevant que Hiero 
s'eftonnoit de ce qu'il redoubloit ainfi 
le nombre des jours, il dît, que plus il 
y penÇoit y plus il trouvoit la chofe obfcu- 
re. Ne diroit-on pas que Simonides au- 
roit eu en veiie ces paroles de la Sainte 
Ecriture , que Dieu s'efl caché dans les 
ténèbres , & que véritablement il habite 
une lumière , mais que cette lumière eft 
inaceffiblelCût quoy que Dieu foit tout 
dans la lumière, ou plutoft qu'il foit 
luy-mefine la lumière, néanmoins c'eft 
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une forte de lumière tellement vive Se 
éclatante > que félon Ariftote mefme, 
elle n'éblouit pas moins les hommes, 
que le Soleil du midy les yeux des hy- 
boux : Audi certes faudroit-il qu'elle 
fuftbien foiblc, fi i'Efprit humain im- 
becilie comme ileft, la pouvoir fup. 
porter J Que Dieu feroit peu fublime, 
fî la veiie d'un chetif,& miferable hom* 
me pouvoit comprendre fa grandeur^: 
fon excellence l Tout ce que l'Enten- 
dement humain conçoit de plus grand, 
ji'eft-il pas toûjours limité , corporel, 
confus 3 imparfait ? Et comment cft-ce 
donc que Dieu feroit Dieu , s'il ne le 
furpatfoit infiniment , incoroparable- 
roentïNous voyons par expérience que 
rien ne fc prefente à noftre entende- 
ment qu'ilne foit voilé de quelque efpe- 
ce des chofes qui fc font prenfentées à 
nos Sens : Cependant , combien Dieu 
eft- il éloigné de nos Sens pour pou- 
voir jamais en eftre apperecu , ou eftre 
rtprefenté par une efpece fenfible J 
Ce n'eft apurement pas fans raifon 
que les Sacrez Do&etnrs cftiment qu'il 
eft plus feur de nier, que d'alîurer quel- 
que chofe de Dieu.77* conçois U 7/rre, 
S. Auguftin , teU n'cïl point Dicté 



i6o Des Premiers 
Tu te repre fente la Mer , cela n'eft 
point Dieu. Ce qui nage dans les eaux, ce 
qui vole dans les airs y ce qui luit dans les 
Cieuxje Soleil Jes Etoiles > la Lune> tout 
cela n'eft point Dieu.Les Anges \les Ver- 
tus , les Puijfances , Us Archanges , les 
Throncsjcs Dominations jrien de tout ce- 
la tfeft Dieu. Et qtfcftce donc ? le r!aj 
pu dire autre chofe jînon ce cjue ce nefi 
pas-ytu demande ce que c'efl ? C'eft ce que 
l'œil n'a point veu>ce que l'oreille n'a 
point entendu > ce que l'Ecrit de Chom* 
me n'a point compris. 

Cependant , d'où vient que n'eftant 
pas poffible de fçavoir ce que c'eft que 
Dieu , il arrive néanmoins toutes les 
fois que nous y penfons y ou que nous 
en parlons , il fe prefente à noftre En- 
tendement quelque efpece que nous en- 
vifageons pour ainfî dire,& fur laquel- 
le nous formons noftre penfée ? Mais 
ceft là la marque de noftre foiblefle , 
qu'encore que nous reconnoiflionsque 
nous ne pouvons pas connoitre Dieu 
tel qu'il eft , nous ne puiffions toute- 
fois penfer à luy qu'en luy attribuant 
une efpece qui ne luy convienne point> 
& qu'encore que nous demeurions d'ac- 
cord que Dieu n'eft point tel qu'on le 



- 



Digitized by Googl 



Principes. z6i 
conçoit , nous ne puiflions néanmoins 
le concevoir autrement. Tout ce que 
nous pouvons faire , c'eft que ne pou- 
vant rien penfer de fi parfait qui n'ait 
quelque imperfe&ion attachée , nous 
tachions d'en ofter toute imperfe&ion, 
& qu'en mefme temps nous avouions 
que tout ce que nous luy attribuons, 
quelque parfait qu'il puifle eftre , eft 
toujours infiniment au deflbusde fa di- 
vine perfe&ion. 

Aurcfte il eft bienvray qu'il n'y a 
rien de plus naturel à l'homme ,quc de 
fe reprefenter Dieu fous l'efpece hu- 
maine, comme de quelque grand , ma- 
gnifique, puiflant, & tres-fage Mo- 
narque , parce que la commune , & gé- 
nérale Notion de Dieu nous le repre- 
fentant comme intelligent , nous ne 
concevons point d'intelligence qnepar 
rapport à la noftre ; cependant de tous 
les Philofophes il n'y en a prefquc pas 
un feul qui n'ait taché de s'élever au 
deflus de cette idée, & qui n'ait feparé 
de Dieu toute imperfection humaine. Il 
n'y a pas même jufqu'a Epicure qui 
n'ait fait fon effort là deffus ; car enco- 
re que dans Plurarque il donne aux 
Dieux la forme humaine , néanmoins 
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il les a depoiiillcz de toute matérialité 
& de tout ce qu'il a cru répugner à l'im- 
mortalité' , & à la félicité divine, quoy 
que d'ailleurs il ait erré comme beau- 
coup d'autres dans la véritable con- 
taoiflânee de la Divinité. Quoy qu'il en 
(bit , il eft toujours certain que ceux 
qui ont fait Dieu incorporel , comme 
l'a fait Platon entre autres, & Ariftote, 
ont eu de plus dignes fentimens de 
Dieu que tous les autres,non feulement 
pareeque la Foy d'un cofté nous l'en- 
feigne , mais pareeque |la raifon nous 
montre aflez d'ailleurs que la Nature 
la plus excellente de toutes ne peut 
pas eftre corporelle, acaufe des imper- 
fections qui fuivent neceflairement la 
matière, comme d'eftre borné,& limité, 
eftre compo{e,pouvoir eftre divifé,efire 
fujet aux paffions, & ainfi du refte. 
, Il eft, dit-on, impoflible de com- 
prendre qu'outre le Vuide il y ait rien 
d'incorporel. Cependant il ne manque 
pas de grands hommes qui par la feule 
lumière naturelle l'ont bien compris. 
T>ieu , dit Ciceron , nefe conçoit point 
nutriment que comme un Efprit , on un 
Entendement dégagé & libre de toute ma- 
térialité mortelle , entendant tout , mon- 
vont touty&c. 
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L'on ajoute que quelque effort qu'on 
puifTe faire pour fe rcprcfcntcr une 
fubftancc incorporelle, & divine , l'on 
experimente toujours qu'il fe prefente 
quelque efpece , ou image de corpo- 
reité. Il eft vray , & c'eft, comme nous 
venons de dire , ce qui marque la foi- 
blcfje de l'Efprit humain j mais il faut 
bien prendre garde de ne pas confon- 
dre l'Imagination avec la Raifon ,011, 
s'il eft permis de parier de cette forte, 
l'Intelligence Intuitive, avec l'Intelli- 
gence de Raifon, de Raifonnement, de 
Confequence: Car nous demeurons vo- 
lontiers d'accord que tant que l'Enten- 
dement eft attaché , au corps il puife 
par les Sens les notions ou images qu'il 
a des chofes , ce qui a donné lieu à 
l'Axiome, Qn*iln*ym rien eUns V En- 
tendement qn% riayt premièrement efie 
dans le Sens ; nous demeurons , dif-je 
volontiers d'accord que tant que l'En- 
tendement ne fait Amplement que Rem 
velhti intutri y que regarder , pour ain- 
fî dire , la chofe , £c Ja connoitre 
par une Intelligence qui foit terminée 
a une image, il fe -pre fente toujours 
jueique efpece ou image de corporeiréj 
nais il faut rcmatquer qu'outre cette 
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forte d'Intelligence ouconnoiffance In- 
tuitive, il y en a une autre en nous à la 
quelle nous parvenons à force de rai- 
fonner, ou en tirant des Confequences, 
par laquelle nous entendons, ou conje- 
cturons qu'il y a quelque chofe outre 
ce qui cft corps , outre ce qui tombe 
dans l'imagination : Car il arrive de là, 
que demefme qu'outre la grandeur pé- 
dale, par exemple du Soleil que nous 
concevons toutes les fois que nous 
Phiiofophons de cet Aftre , nous com- 
prenons par nos raifonnemens qu'il y 
en a une autre que noftre Entendement 
quelque effort qu'il faffene peut attein- 
dre ; ainfi nous comprenons en rai/bn- 
nant , & en tirant des Confequences, 
qu'outre l'efpecc corporelle fous la- 
quelle nous concevons Dieu toutes le* 
fois que nous penfons à luy , il y a au- 
tre chofe , il y a quelque Subftance in- 
corporelle que noftre Entendement 
avec tout l'effort qu'il puilfe faire , ne 
peut jamais entendre ou cônnoitre in- 
tuitivement defaçon qu'il en ait une vé- 
ritable efpece. 
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CHAPITRE XIX. 

♦ 

guel eft le prochain , & premier 
Principe des afîions dans les 
Cmfes Secondes. 

Apres avoir traite aflTez au long de 
la Caufc Première , nous devrions 
ce fcmblc juirti maintenant traite* am- 
plement des Caufes Secondes ; mais 
pareeque ce mot comprend tout ce qui 
dans le Monde , excepte Dieu , a quel- 
que vertu d'agir, & quepar tout ailleurs 
dans la fuite il fc présentera occafion 
d'en parler , nous examinerons Ample- 
ment icy quel eft le principe intérieur, 
primitif , & originaire du mouvement 
dansées Caufes Secondes* Car il y en a * 
qui tienent qu'il eft Incorpore^ comme 
Py thagore , Platon, & en un mot tous 
ceux qui admettent l'Ame du Monde,ou 
cet Efprit univerfel qui entre tien t,vivi- 
fie, & anime toutes chofes. Les autres 
le tienent Corporel , comme les Stoï- 
ciens , qui veulent que ce ne foit autre 
chofe que lesEfprits qu'on appelle vul- 
gairement Vitaux, & Auimaux,& eom* 
Tomi IL M 
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me Leucippe , Democrite , & Bpîcure, 
qui nef ai Tant point dediftindtion entre 
les Caufes/& les Atomes , veulent que 
les Atomes foient dits Matière , entant 
que les chofcs en font formées 3 & Cau- 
fes, ou premiers principes du mouve- 
ment , entant qu'ils font très a&ifs de 
leur nature, & d'une mobilité inconce- 
vablejOUjComme il a efté dit plus haut, 
douez d'un mouvement très rapide , & 
inamiflible. 

Pour nous , ce qui a efté dit en par- 
lant de l'Ame du Monde nous oblige à 
croire que le principe intérieur de mou- 
vement , d'adtion , & d'a&ivité qui eft 
dans les Caufes Secondes n'eft point 
incorporel , & nous difpenfe mefme de 
prouver cecy plus au longrCarquoy que 
l'on ne piaffe pas nier que Dieu ne foit 
^incorporel, & qu'il ne pénètre, & n'en- 
tretiene toute la Machine du Monde ; 
néanmoins de dire qu'il foit l'Ame du 
Monde , en forte que les Ames , ou les 
formes particulières des hommes , des 
Beftes 3 des Plantes , des Métaux , des 
Pierres, & généralement de toutes cho- 
fcs, foient des parcelles de cette Divine 
Subftance*.ctlaeft non feulement impie, 
mais "awffi très abfnrde : Comme fi un 
ftreincorjporel,& qmeft par rc u >ptu« 
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voit eftre détaché, divifc, tranfporté,& 
pvis , ou embarafle , & aftcûé par le 
corps I 

. Le principe intérieur dans les corps 
doit donc tflre corporel, & il n'en faut 
point d'autre preuve linon que les 
adions l*liyfiques cftant corporelles, 
elles ne fe peuvent faire que par un 
principe Phyfique, & corporel. Et de- 
fait, coirrce il faut de neceflité que ce 
principe pouffe le corps dans lequel il 
eft , afin de le mouvoir ? & conjointe- 
ment avec luy les corps extérieurs qui 
fe rencontrent , il n'tft pas poflible de 
concevoir qu'eftant incorporel , & par 
conséquent fans mafle , fans folidiré , 
fans dureté, & fans refiftance , il pqiC- 
fe eftre de telle manière appliqué au 
corps qu'il le pouffe & faffe impaffion 
fur luy , conformément à cet Axiome 
de Lucrcce. 

Tanger e , ne c tang% nijî corpus miûa po~ 
tefl res. 

Auffi dirons-nous en fon lieu à l'é- 
gard de l'Amç humaine,qu'cntant qi: el- 
le eft Entendement;, & par confequent 
incorperellc , elle ne produit que des 
a&ions intellectuelles, ou Mtntalcs, & 
incorporelles , & qu'entant qu'elle eft 
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Senfitive, Végétative, capable de mou- 
voir les corps , & par confequent cor- 
porelle , elle fait des adlions corporel- 
les , & meut fon propre corps > & par 
fon moyen les corps étrangers. Pour ce 
qui eft de Dieu , l'on feait allez qu'il en 
faut raifonner autrement ; parce qu'e- 
ftant d'une vertu infinie, & prefent par 
tout , il peut agir , & mouvoir toute 
chofe > non pas par aucun mouvement 
de fa propre Subftance,mais par fa feule 
volonté. La difficulté eft un peu plus 
grande à l'égard des Subftances (epa- 
rées de U matière que les Anciens ap- 
pellent des Intelligences , des Génies, 
des Démons , & nous de bons Anges, 
de mauvais Angesjcar ces Subftancxs ne 
font point douées d'une vertu infinie, 
& ne font point immenfes , ou prefen- 
tes par tout comme Dieu ; joint qu'el- 
les ne font point le$ formes des corps, 
ni en quelque façon compofées de 
parties corporelles , & incorporelles 
comme les Âmes humaines , pour pou- 
voir agir fur les corps. Mais peuteftre 
pourroit-on dire que les Anges ont 
premièrement efté créez incorporels.ou 
dç purettintelligences, afin de pouvoir 
cepnoitre^ aimer, louer, & benic Dku^ 
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&que les hommes ayant en dite cfté 
créez , & Dieu ayant deftiné une partie 
de ces Anges pour avoir foin d'eux , &c 
par confequent pour mouvoir leur ima- 
gination, former , & prendre des corps 
dans lefquels ils pulfent • apparoitre, 
voir , marcher , manger , parler, & dé- 
faire mefme des Armées entières, Dieu 
par un effeft de fa Toute-puilïance , & 
par une voye tout à fait extraordinai- 
re les a dotiez d'une vertu particuliè- 
re , &qui furpafle l'intelligence hu- 
roaine^par laquelle ils font rendus pro- 
pres à toutes ces fondions corpo- 
relles. 

Au refte , comme nous avons fuppo- 
fé que l'Opinion qui tient les Atomes 
pour la matière première} des chofes eft 
la plus probable , nous pourrions bien 
aufïï fuppofer que tons les Atomes ne 
font pas également mobiles , pareeque 
Dieu eftant l'Autheur de toute la mo- 
bilité qui cft en eux , les uns ont pû 
eftre créez extrêmement mobiles, les 
autres peu , & les autres point du tout, 
d'où l'on pourrait expliquer pourquoy 
entre les corps compofez il y en a de 
très mobiles , comme le feu , d'autres 
de très lents , comme laPicrte, & d'au- 
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très d'une mobilité moycne comme les 
différentes efpeces d'Animaux ': Mais 
rien n'empefche aafli de fuppofer avec 
les AutheUrs des Atomes , que cous les 
Atomes font d'une extrême, & pareille 
mobilité,de façon que s'il y a des com- 
pofez qui paroi lient eftre plus,ou moins 
mobiles , plus , ou moins lents , & in- 
habiles au mouvement, cela peut venir 
de ce que les Atomes à raifon de leur fi- 
gure , & de leur grandeur particulière 
font plus libres, plus degagez,& fe de* 
baraflent plus aifement,dcforte que ve- 
nant à frapper contre les parties les plus 
fixes , & les plus adhérantes, ils impri- 
ment du mouvement , & font mouvoir 
la maflfe } ou de ce qu'eftant plus em- 
barraiiez, plusempefehez, mieux acro- 
chez ils fc retiennnent mutuellement, 
de telle forte que ne pouvant que peu, 
ou point du tout avancer ni d'un cofté, 
ni d'autre, ils rendent la mafle lente,& 
parc lieu fe, ou immobile. 
Ce qu'il faut de necefllté fnppofer,c'eft 
«jue quelle que foit la mobilité qui a 
efté imprimée aux Atomes , cette mo- 
bilité perfevere toujours conftamment 
la mefme , enforte que s'ils peuvent 
eftre empefehez de fe mouvoi^comme 
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prétendent quelques-uns* ils font neon- 
moins toujours dans une efpccc d'effort 
continuel , & comme tafehant perpé- 
tuellement de fe mettre en liberté , & 
de fe remettre en mouvement ; ik cette 
fuppofition eft abfolument nccellaire 
pour pouvoir donner raifon de cette 
conltance fï grande , & (1 étonnante de 
mouvemens, 6c de viciflîtudcs que nous 
remarquons dans la Nature , comment 
il fe peut faire quej certains corps fe 
meuvent perpétuellement , & fans in- 
terruption , que d'autres fe réveillent, 
pour ainfî d;re, de leur alTbupidl-m'enc, 
& de leur pare (le > & recommencent 
leur mouvement après avoir efté long- 
temps en repos, & que d'autres enfin fe 
difTolvent d'eux-mefmes,fe dtiîipçnc, & 
s'exhalent. 

Et que l'on n'objt&e point qu'il eft 
impoffible qu'une mefme chofe toit en 
mefme temps ce qui meut , & ce qui 
eft meu , que tout ce qui eft meu eft 
rneu par un autre , & ainfî de p!ufie»:rs 
autres Axiomes de la forte ? Car tout 
cela a bien quelque difficulté chez Aii- 
ftote,mais non pas chez les Stoicicn» 
qui font mefme la Première Caufe mo- 
bile, mais non pas chez Platon qui faic 
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l'Ame mobile par foy , mais non pas 
chez ceux qui font la Matière mobile 
d'elle mefme , ou par elle mefme,& qui 
ne luy cherchent point de principe ex- 
trinfeque de Ton mouvement. Autfi eft- 
il abfolumcnt impoffibie de concevoir, 
qu'une chofe en puilïe mouvoir une au- 
tre , quoy qu'elle luy fhit prefente , & 
conjointe , Ci elle demeure immobile en 
elle mefmc,& fï elle attend à eftre meiie 
par le mouvement d'une autre. 

Il eft donc plus naturel de dire que 
dans chaque chofe le principe des 
a&ions, & du mouvement eftant la par- 
tie la plus mobile , la plus a&ive , & 
celle qui eft comme la fleur de la matiè- 
re y &c qui *ft d'ordinaire appellée For- 
me , & peut eftre conceue comme une 
contextare très déliée d'Atomes très 
Xubcils & très mobiles; il eft,dif-je,pln$ 
.naturel de croire que la première Caufe 
mouvante dans les chofes Phyfiques 
font les Atomes, en ce que lorfqu'iis fe 
meuvent d'eux mcfmes , c'eft à dire par 
la force perfeverante & inamiflible 
qu'ils ont receue de Dieu dés leur créa- 
tion , ils donnent le mouvement à tou- 
tes chofes , & font par confequent l'o- 
rigine , le principe , & la caufe de tous 
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les mouvemens qui font dans la Natu- 
re ; ce qui a fait dire à Lucrèce que les 
premiers Principes fe meuvent d'eux- 
mefmes. 

Prima moventur tnim per fe Primordi* 
rerum , 

Inde ea quéprimofint cùrporacociliatu, 
Et q ha fî proxima fknt ad vires Principe 
rum , 

Ittib m illorum coecù impulfa tient ur y 
Ipfaqne qu&porro paulo major* lacejfnnu 
SU à Principiù afîendit motus>& exit 
Paulatim nojlros ad Stnfus. — 
C'eft à dire que du concours de quel- 
ques Atomes il s'en fait premièrement 
de très petites malles * ou molécules, 
qui font véritablement portées d'un 
certain cofté félon i'impetuofi té du plus 
grand nombre d* Atomes, mais dont le 
mouvement eft pourtant rendu plus 
lent par ceux qui font effort au contrai- 
re, & quiagiuenttranfverfaiementjque 
fe joignant enfuite d'autres Atomes il 
fe forme des mafles un peu plus gran- 
des, & que félon le mouvement de ceux 
qui fe joignent ces maflès font meuës 
ou plus vifte , ou pius # lentement ; qus 
s'en joignant derechef d'autres , les 
snalfes te vont toujours faifant plus-' 
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grandes , & pins grandes , jufques à 
qu'elles devienent fenfîbles , & que 
leurs mouvemens fe puitfent obfcrverj 
que furvenant enfin de nouveaux Ato- 
nies, & de nouvelles petites malTes qui 
fe joignent, & s'unifTent mutuellement, 
il fe forme de là tous les corps naturels 
foit grands, foit petis, & que ces corps 
font leurs mouvemens > & leurs adtions 
particuliers félon la contexttire parti- 
culière des Atomes i ce qui fait que tou- 
te l'action , que tout le mouvement 
qu'ont les corps naturels r doit eftre 
rapporté aux Atomes. 



*7J 

LIVRE II- 

DU MOUVEMENT. 

■ 

* ■ ■ |M — W 

CHAPITRE I. 

Ce que cefi que Mouvement. 

O U S avons prefque fuppofc 
jufquesicy queTa&ion des Cau- 
fes fécondes eftoic la mefine 
chofe que leur mouvement; comme n'y 
ayant rien qui puiffe agir qui ne fe 
meuve , ni réciproquement rien qui fe 
puiiîe mouvoir qui n'agi (Te. Ce 11 ce 
qu'Ariftote femble auffi avoir fuppofé , 
loi (qu'il dit qu'il appartient proprement 
au Phyjîcien de traiter du monvemet^ar- 
teque le mouvement efiant ignorera Ma- 
ture eft necejfairement ignorée ; La Na- 
ture y dif-jc qui ne fe fait paroi ftre en 
rien d'avantage que par le mouvement, 
qui eft comme l'effort , & le premier 
fruit par lequel elle donne à connoî- 
tre ce qu'elle eft. Au(£ eft- ce poùr cela; 
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que les Sénateurs d'Anftote veulent 
que l'Eftre mobile foit le fujet de la 
Phyfique ; ce qu'il die luy mefme plus 
d'une fois,& principalement dans l'on- 
zième Livre de fa Metaphifique , où il 
enfeigne que la Phyfique eft me Science # 
qui regarde les chofisqniont en elles mep 
mes le principe du mohvement. 

Je ne répète pas icy que le principe 
far lequel toutes les etiofes de la Na- 
ture , &c tous les compofez font meus , 
femble eftre dans ces chofes acaufe du< i 
mouvement naturel des Atomes y en- 
forte que fi pendant que les Atomes | 
font différemment agitez au dedans de 
quelque corps , il arrive que ceux qui 
font plus mobiles, & plus dégagez qtia ! 
les autres , confpircnt à faire leur effort 
vers quelque endroit, ils y pouffent 
tout le corps qui entraine parconfe- 
quent avec foy le relie des Atomes :. IL 
fuffit de remarquer que nous trame- 
rons ailleurs de ces mouveraens qu'on, | 
prend pour des efpecesde changements . 
& qu'il ne s'agit icy que du mouvement ^^/y 
qui eft d'ordinaire appelle Local y c'eft 
à dire de ccltty que tout ce qu'il y a. 1 

d'hommes au monde eatendent d'abord 

- 

far le nom de Mouvement,& <ju*Atift<>* 

- • 
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te définit l'AEle d'un Eftre en puijfance, 
entant qu'il efi en puijfance y Epicure T 
Le pajfage d'un lien à un autre lieu , & 
plulieurs de nos Modernes , Vne appli- 
cation fucceffhe à* un corps aux parties 
des corps voifins\ en un mot , de celuy 
qu'Ariftote dit eftre proprement appelle 
mouvement > mais avant que de palier 
outre „ jettons la veuë fur ces célèbres 
Sophifmes que quelques Anciens ap- 
portaient pour prouver que rien ne fe 
mouvoit > ou qu'il n'y avoit point de 
mouvement. 

Le principal de ces Argumens a déjà, 
efté touché , c eft celuy par lequel 
yZenon foûtenoit que le mouvement ne 
feauroit jamais commencer ,parceque y 
difoit-il , la première & prochaine 
moitié de quelque elpace que ce (bit 
devant eftre parcourue avant la moitié 
_ 5 plus éloignée , & cette première moi- 
rie ayant derechef une première Se 
prochaine moitié , qui par la mefme 
raifon doit eftre auparavant parcourue,. 
t/V*f rtt féconde une autre demefme , Se 
M_ ainfi à i'infiny , fans qu'il y ait jamais- - 
un premier moment devant lequel on 
n'en puiflê pas prendre un autre>& dans, 
lequel il ne refte une moitié de moitié* 
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cela fait qu'on ne feauroit jamais entrer 
dans l'efpace, & par confequent que le 
mouvement ne feauroit jamais corn- 

. mencer 

Il prétend par un autre argument 
qu'un mobil tres-vifte , comme Achii- 
le,qu'H'omere appelle vifte despieds>\\z 
pourra jamais en atteindre un tres-lent, 
comme une Tortue ; en ce que n'y 
, ayant aucun moment dans lequel la? 
Tortue parcourt quelque, petit cfpace 
que cé foit, qu'Achille n'ait befoin 
d'un moment pour le parcourir 5 & que 
dans le mouvement d'Achille il n'y a. 
pas pins de momens que dans le mou- 
vement de laTortuejcela fait qu Achil- 

' le n'avance jamais tant vers la Tortue,, 
que la Tortue ne le précède d'autant , 
& qu'ainfiil ne la peut jamais attein- 
dre. ^ 

Ce font là les raifons que Diogene 
crut ne devoir point réfuter autrement 
qu'en fe levant , & en marchant : Et 
c'eftoit à mon avis , en ufer tres-judici- 
eufement i car Ariftote tafche vérita- 
blement de les refoudre en difant que 
les parties du Continu , & par confe- 
quent de TElpace, & du Temps ne font- 
pas infinie actuellement > mais feule- 

- 

. \ 
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ment en puitfance ; cependant il refte 
toujours de la difficulté , comme on 
peut voir par ce qui aété dit en parlant 
de la divifibilité du Continu à l'in- 
finy. 

Orne feroit-il^oint plus commode, 
& plus aifé de dire que ces difficultez 
ne regardent point ceux qui admettent 
les Atomes, en ce qu'elles n'ont de 
force , & que Zenon ne les propofoit 
que dans Thypothefe de ceux qui ad- 
mettent la Quantité divifible à Pin- 
finy ? Et ainli , n'y devons - nous 
pasplutoft repondre en niant cette 
infinité imaginaire de parties tant 
en puilïance qu'en adfce , & en accor- 
dant des Indivifîbles , non pas Ma- 
thématiques , & infinis , mais |Phy- 
fiques , & finis ï Car nous avons- 
auffi deja fait voir que cette infinité de 
parties dans le Continu , & cette indi- 
vifibilité Mathématique n'eft point era 
nature, mais que c'eft une pure Hypo- 
thefe des Mathématiciens , & qu'ainfï 
11 ne faut point argumenter dans la 
Phyfique en fnppofantdes chofes que r 
la Nature ne connoit point. 
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CHAPITRE II. 

a 

Du Mouvement Naturel, 

dr Vtoltnt. 

I 

L'On fçait que le Mouvement fe di- 
vife d'ordinaire en Naturel , & en 
Violent j & qu'Ariftote qui eft l'Au- 
theur de cette célèbre divifion,veut que 
le Naturel foit celny dont le principe 
eft interne, Je Violent au contraire,ce- 
luydont le principe eft externe , en- 
forte qu'on puiffe dire que ce qui fe 
meut de foy , ou par foy , eft m eu natu- 
rellement, & que ce qui eft meu par un 
autre , eft meu avec violence : Mais 
Ariftote trouble enfuite ïuy-mefme la 
chofe, lors qu'il croit ou plutoft qu'il 
explique que quelque chofe * a eft meiie 
par un autre,&n'eft toutefois pas meiie 
avec violence y & d'ailleurs il naift des 
difficultez > qui bien qu'elles ne foient 
en apparence que des queftions de 
nom, doivent néanmoins nous obliget 
de chercher une notion plus facile > ôC 
qui puiffe mieux s'accommoder aux tes- 
*ne& de Naturel^ de V iolent,. 
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C'eft pourquoy , il femble qu'il fera 
pins aifé , & plus commode d'entendre 
par le mouvement Naturel , Celuy qui 
fi fait filon la pente de la Nature >ou fins 
aucune répugnance par le mouvement 
Violent >Ccluy qui fi fait contre Nature, 
on avccqutlque répugnance. Ainfi Y 6 dira 
dumouvemét d'un Animal qui marche* 
qu'il eft naturel} pareequ'il fe fait avec 
une certaine propenfion naturelle , au 
lieu que s'il marche par un lieu bour- 
beux,s*il monte, ou s'il fauteuil fera dit 
: violentjparceque bien qu'il fe farte par 
un principe interne, néanmoins il ne 
fe fait point fans quelque répugnance 
ou externe , ou interne : Et au contrai- 
re , lorfqu'une baie pouflee vole par 
l'air , fon mouvement fera dit violent; 
en ce qu'il fe fait contre Nature , &c 
avec quelque répugnance ou interne, 
ou externe -, mais fi elle eft roulée fur 
un plan, il fera dit naturehparcequ'en- 
cote que le principe en foit externe, 
il eft toutefois fans aucune répugnan- 
ce foit interne, foit externe. 

Il faut néanmoins remarquer que tout 
mouvement eft naturel de fon origine*, 
en ce qu il vient des Atomes qui fe 
meuvent naturellement, & fans aucune 
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répugnance; defaçon que s'il y a quel- 
ques mouvemens violens * cela eft ac- 
cidentaire,& provient de la nature des 
chofes compofées j en ce qu'elles font 
meiïcs avec repugnance.Et ion ne doit 
pas trouver étrange qu'on admette 
quelque chofede violent dans la Natu- 
re; parc. que rien n'eft violtnt à l'égard 
de la Nature univerfelle, mais feule- 
ment à l'égard de la particuliere;defor- 
te que fi vous eftimez qu'il foit naturel 
que plusieurs chofes s'engendrent» vous 
devez auffi eÛimer qu'il eft naturel que 
plusieurs chofes le corrompéc,& foient 
par confequent meiies avec violence,; 
je dis naturel au regard de toute la Na- 
ture y laquelle ne peut pas entretenir la 
fuite des générations fans des corrup- 
tions, ni par confequent fans faire vio- 
lence aux Naturesparticuliercs.Et mef* , 
me, quoy qu'ondemeure vulgairement 
d'accord que le mouvement des Ani- 
maux eft naturel,il eft néanmoins con- 
fiant qu'il intervienr toujours quelque 
violence , dont la lafîitude qui fuit peu 
à peu eft une marque évidente. 

Au refte y comme le mouvement des 
Atomes eft très naturel, & qu'il elt par 
confequent très uniforme,ainfi dans les 
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compofcz aucant qu'un mouvement eft 
naturel, autant fembi< — c *i i eftre unifor-r 
me. Oeil pourquoy l 'Uniformité peut 
eftre prife comme la marque , ou le ca- 
ractère du mouvement naturel,defaçon 
que le mouvement Naturel (bit défini, 
Celuycjui e/i Vriiforme^t Violent, Celuy 
qui eft Inégal. Ce qui fe peut confirmer 
par l'Axiome, tout ce qui efi violent 
nefi point perpttuel ; l'uniformité eftant 
comme la fource,& l'origine de la per- 
pétuité, & l'inégalité celle de la ceflTa- 
tion ; auffi n'y a t'il chofe au Monde 
qui en fe fortifiant puifle foufrir une 
augmentation p^^tuelle , ou en de- 
croiflfant une pef^perpnuelle ; ainfï 
l'inégalité > comme contraire à la per- 
pétuités le cara&ere d'une chofe vio- 
lemc,& l'uniformité celuy d'une chofe 
naturelle ; de là vient qu'à l'égard des 
raouvemens Gcleftes , la raifon pour- 
qiiOy ils font cenfez naturels eft, qu'ils 
font au m cenfez uniformcs,& par con- 
fequent perpétuels. 
^.,A l'égard des mouvemens droits,tels 
que font ceux des chofes légères, & des 
pefantes fou Elemcns, foit Corps mix- 
tes , ils doivent eftre cenfez violens ; 
en ce qu'ils font tres-inegaux, & qu'ils 
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font de nulle , ou de très petite durée : 
Je ne parle point du feu qui périt en 
naiflant , ni de l'air qui ne le porte pas 
plutôt vers le haut que vers le bas;je ne 
par!e,dif-je,point de cesdeux Elernens, 
d'autant plus qu'on demeure d'accord 
qne leur mouvement n'eft pas unifor- 
vïiî: ; je remarque feulement à l'égard du 
mouvement des parties de la Terre , 8c 
de l'Eau , & univerfetlement de toutes 
les chofes pefantes , qu'il dure très- 
peu , & de plus qu'il eft tellement iné- 
gal, & d'une telle augmentation de 
viteiTe dans fon progrez , que fi nous 
pofons qu'il pitiff^jjttre continué , il 
n'y a point de corp^^juelque dur , & 
compadfcè qu'il puiflfe eftre,qui ne doive 
eftre diflbus , & diffipé en tres-peu de 
temps, ce qui eft une marque évidente 
qu'il eft violent,- puis qu'on ne feauroit 
dire comment un mouvement qui va à 
la deftru&ion de la Nature , puiflTè eftre 
naturel. 

■ • * 

gue le principe du mouvement des 
chofes pefantes ejî externe. 

^ * 

MA 1 s , direz-vous , le principe 
de ce mouvement doit-il donc 
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cftre externe ? Ouy certes j mais avant 
que d'en venir à la preuve , il eft bon 
de fçavoir que ce n'eft pas fansraifon 
qu'Ariftote rafchc de réduire à l'Attra- 
&ion, &àla Pulfion toutes les dif- 
férentes efpeces du mouvement qui fc 
fait par un principe externe , veu me£- 
me que l'attraâion peut eftre rappor- 
tée à la pulfion , en ce que celuy qui 
attire une chofe , ne fait que la r^ifler 
ou vers foy , ou vers quelqntjfcftc \ 
deforteque fi les chpfes pefanfrc ne 
font pas portées vers le bas par un 
principe interne , leur mouvement fe 
doit faire ou par Pulfion, ou par Attra- 
ction, 

Cecy fuppofé , je dis que la Pefan- 
teur,ou ce parquoy une pierre , par 
exemple eft meuë , ne peut point eftre 
une qualité propre & naturelle à la pier- . 
re pour chercher precifement fon lieu , 
ou entant qu'il eft lieu 5 parce qu'en 
quelque endroit que (bit la pierre, elle 
a (on lieu , & n'en peut occuper un 
plus grand , ou un plus petit, mais elle 
doit plutoft iuy eftre donnée pour cher- 
cher la chofe qui eft dans le lieu vers 
lequel elié tend. Et pour faire voir que 
cela ^ft ainfi, imaginons^nous que lors 

- 
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qu'une pierre cft dans l'air , Dieu rc- 
duife toute la machine du Monde au 
néant, à l'exception de cette feule pier- 
re -, fi nous concevons que la pierre 
change de lieu > vers quel cofté di- 
rons- nous qu'elle doit eftre mené ? Sera 
ce vers le haut , ou vers le bas î Mais il 
n'y auroit plus alors ni haut , ni bas , 
& dans fefpace vuide qu'il refteroit , 
tou^eu luy feroit abfolument indiffe- 
rcnnpbus direz peut eftre qu'elle fe- 
roit portée vers ce poindt où eftoit au- 
paravant le centre du Monde : Cepen- 
dant ce poindt n'en feroit plus le cen- 
tre , & li Dieu reproduifant le Monde 
ctablilïbit le centre dans un autre 
poinétde l'efpace , comme fi félon la 
Tuppofition d'Ariftote , il mettoit la 
Terre où eft prefen cernent la Lune ; il 
arriveroit , ce femble , non comme il 
dit , que les parties de la Terre fe- 
roient portées vers le premier lieu > 
mais qu'elles feroient portées vers le 
dernier : C'eft pourquoy , comme il 
y a deux chofes icy vers lefquelles la 
pierre feroit portée , afçavoir la Terre , 
& le lieu de la Terre, il femble qu'elle 
feroit abfclt ment portée vers la Terre 
par foy , & vers le lieu de la Terre par 
accident. 
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Ce qui confirme cecy eft, que la 
Pierre peut bien eftrc jointe à la Terre, 
mais qu'elle ne peut toutefois pas occu- 
per le lieu de la Terre , pareeque deux 
corps ne peuvét pas eftre enseblc dans 
le même lieu. Etd'aillcurs la pierre peut 
eftre d'autant moins portée par foy vers 
le centre , qu'il ne luy eft pas permis , 
ni à quelque autre corps que ce foit de 
pénétrer jufques là; & quand mefme 
quelque chofe y pourroit pénétrer , 
elle ne pourroit trouver fbn lieu dans 
le centre , qui ëftant un poinû indivi- 
fïble , ne peut eftre le lieu d'une chofe 
qui a de la grandeur : Néanmoins elle 
y eft portée par accident , en ce que 
tendant vers la Terre par la ligne la 
plus courte qui eft la droite , c'eft par 
accident que nous comprenons qu'une 
ligne le cette forte eftant continuée 
pafte par le centre de la Terre. 

Déplus , fuppofez qu'il" n'y ait aucu- 
ne communication entre la pierre, & la 
Terre y comme il arriveroit Ci l'efpace 
qui environne la pierre eftoit abfolu- 
ment vuide , & qu'il ne s'ecoulaft rien 
de la pierre vers la Terre, ni delà Ter- 
re vers la pierre j croyez vous qu'alors 
la pierre feroit portée vers le corps de 
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la Terre ? Cela n'eft pas vrayfcmbla-, 
ble i parcequ'elle n'en auroit aucun 
fentiment , & il luy feroit égal que la 
Terre fuft en cet endroit , ou dans un 
autre , & qu'elle fuft , ou qu'elle ne fuft 
pas abfolument dans la Nature. Or 
l'Ait eftant maintenant entre la pierre, 
& la Terre , penfez-vous que la pefan- 
teurde la Terre foit excitée par l'Air 
pour porter la pierre vers la Terre ? 
Mais ne voyez-vous pas que ce mefme 
air environne la Pierre de tous codez, 
& qu'il n'eft pas de foy plus propre à 
l'exciter pour un cofté plutoftque pour 
un autre ? Ce que vous comprendrez 
auffi mieux , fi vous fuppofez qu'il n'y 
ait autr^chofe que la pierre , & l'im- 
. menfitc de l'Air. Il faut donc, outre 
l'Air , reconnoitre qu'il parvient quel- 
que chofe de la Terre vers la Pierre , à 
laquelle il ne parvient rien de fembla- 
ble de l'autre endroit j ceft pourquoy, 
outre ce qui eft dans la pierre, il fc doit 
faire une certaine tranfmiŒon de la 
Terre vers la pierre par le moyen de 
laquelle elle foit attirée vers elle. 

Il en eft en cecy de mefme que lot G» 
qu'un Enfant eft porté vers une pommej 
car il n'eft point porté vers cette pom- 
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int feulement acaufe de l'Air qui eft 
entre-deux , mais il eft necetfaire que la 
pomme lu y tran(mette ou fon image 
dans l'œil , ou fon odeur dans le nez, 
afin qu'il foit emporté vers elle. 
Mais pourquoy chercher d'autres corn- 
paraifons , pu i (que nous n'en pouvons 
apporter de plus propre que celle de 
l'Aiman , vers lequel le fer tend > non 
entant qu'il eft dans un certain lieu, 
mais entant qu'il eft Aiman ; puifqu'en 
quelque lieu qu'il foitj, il eft porté vers 
luy , Se que ce n'eft point à l'occafion 
de l'Air* ou d'un autre corps intercepté, 
mais parcequ'il luy tranfmct quelque 
chofequi l'excite , & le fait venir vers 
luy. C'eft pourquoy je dis , que Ci cette 
force par laquelle le fer eft porté vers 
l'Aiman en quelque endroit qu'il foit 
placé , n'eft pas tant une qualité qui 
(bit en luy , qu'une qualité qui luy foie 
imprimée de dehors» il femble auffi que 
cette force par laquelle . la pierre eft 
portée vers la Terre en quelque endroit 
qu'elle foit placée , n'eft pas tant une 
qualité naturelle à la pi erre, qu'il ne qua- 
lité qui luy eft imprimée ; & nous n'a- 
vons pas moins accoutumé pour cela 
d J appeller cette force pefanteur , mais 
Tome IL N 
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nous entendons par cette pefanteur, 
j non une qualité qui pouffe par dedans, 

1 niais qui tire par dehors. 

| Pour comprendre cécy plus aifement, 

foutenez dans voftre main quelque mor- 
ceau de fer d'une pefanteur déterminée, 
Çar exemple d'une livre } vous direz 
fans doute que vous foutenez un corps 
qui par une pefanteur qui luy eft natu* 
relie eft porte vers la Terre, & vous ju- 
gerez qu'une telle pefanteur eft d'une 
livre $ s'il arrive enfuite que quelqu'un 
mette fous voftre main une pierre d'Ai- 
raan, il eft certain que vous expérimen- 
terez que ce morceau de fer pefera 
■beaucoup davantage , & que fa pefan- 
teur fera de plufieurs livres : Jugerez- 
uous alors que cette pefantur ajoutée 
lny eft naturelle ? Cependant elle n'eft 
point différente de l'autre. Vous con- 
noiffez donc par là qu'il peut y avoir * 
vne pefanteur qui nefoit point natu- 
relle & interne, mais qui (bit une force 
imprimée par un principe externe. Or 
pourquoy toute pefanteur ne fera-t'ellc 
point demefme , ou femblable à celle 
qui eft furajoutée aû fer par l'attraôion 
de l'Aiman i & pourquoy n'y en peut- il 
pas avoir une qui provienne de l'aura- 
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dion de la Terre ? Ne voyez-vous pas 
que fi toutes les fois que vous avez fou- 
tenu ce morceau de fer , il fuft arrivé 
que la mefme pierre d'Aiman dont vous* 
n'eufliczpas connu la vertu attradtrice, 
euft efté fous voftre main' , vous euffiez 
juré que cette pefanteur du fer luy eftoic 
naturelle ? Et que penfez-vous faire 
maintenant, quand vous aflurez que la 
pefanteur que vous fentez dans la picr- 
re cft naturelle ; puifque toutes les fois 
que vous avez foutenu la pierre dans 
voftte main ■> la Terre à toujours efté 
deflbus , la Terre dif-je » que vous ne 
lçaviez,ni ne croyiez pas avoir la force 
d'attirer la pierre ? 

Quoy , direz-vou? # fi la Terre eftoit 
nn grand Aiman > fc pourroit-ii faire 
qu'elle attirait le fer plus lentement que 
ne fait un petit Aiman ? Mais la Terre 
eft toujours d'autant plus puiffante que 
V Aiman , en ce que noîi feulement elle 
attire le fer , mais aufli 1* Aiman mefme 
qui attire le fer ; & d'ailleurs V Aiman 
tout petit qu'il eft , peut avoir une plus 
grande quantité de rayons attra&ifs ra- 
tnaflez , qu'il n'en fort du petit endroit 
de Terre qui eft égal à celuy qu'occupe 
T Aiman. * . < 

N x 
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Il n'eft pas neceflaire de rapporter ou 
faire voir icy l'Analogie qui eft encre 
le fer , & l'Annan, puifque nous la de- 
vons expliquer plus amplement dans 
un autre endroit ; & cette Analogie eft 
telle que je fuis perfuadé que le corps 
raefme de la Terre (excepté cette feule 
croûte qui eft vers la fuperficie , & qui 
eft différemment gaftée & corrompue < 
par les différentes altérations) n'eft au- 
tre chofe qn'un grand Aiman , & que 
ÏAiman qu'on tire des Mines n'eft autre 
chofe qu'une petite Terre qui provient 
de la véritable & légitime fubftancede 
la Terre. 

Je dis feulement par avance , que fi 
après avoir obfervc qu'un Rejet ton 
qu'on a planté poulfe des racines, qu'il 
germe , qu'il jette des branches , qu'il 
produit des fiieilles , des fleurs, &du 
fruit, 6c qu'il fait toutes les autres cho- 
fes qu'un Olivier a coutume de faire,on 
ne fait aucune difficulté d'affurer que 
ce rejetton à efté retranché de l'Oli- 
vier , ou de la véritable fubftance de 
l'Olivier j demefme auffi après avoir 
mis un Aiman en équilibre , & ayant 
obfeivé que non feulement il a des Pô- 
les > un Axe , un Equateur , <tes Parai- 
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leles, des MeridienS|& toutes les autres 
chofes qu'a le corps me fine de la Terre, 
mais auffi qu'il affeâe une conforma- 
tion avec la Terre mefme en tournant 
fes pôles vers les pôles de la Terre , & 
fes autres parties vers les parties feni- 
blables de la Terre j pourquoy ne peut- 
on pas aflurer que l'Aiman à efté rc- 
. tranche de la Terre , ou de la véritable 
fubitahee de la Terre?, 

-Et fi vous voyez de plus , que ce re- 
jetton ayant efté coupé en plufieurs 
fc parties , chaque partie pouffe des raci- 
nes 3 germe,& fait toutes les autres cho- 
fes que fait le rejetton tout entier , & 
tout l'Olivier mefme i comme vous ne 
faites point difficulté d'inférer que les 
jjarties,le rejetton, & l'Olivier ont une 
mefme nature , & qu'il y a dans tout 
TOlivier une certaine forme , ou Ame 
qui eft en quelque forte toute dans tout 
l'Olivier, & toute dans chaque partie 
de l'Olivierjdemcfme auffi, quand vous 
voyez ;un Aiman coupe en plufieurs 
morceaux , & qu'il y a dans chaque 
morceau des poles,uiraxe,un equateur, 
& les autres chofes qui fout dans tout 
i'Aiinan, & mefme dans toute la Terre} 
rien ne vous peut empefeher d'infercr 

N. 3 
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que ces morceaux , & l'Annan mefme, 
& toute la Terre rit foient d'une mek 
me nature, & qu'il y a une certaine for- 
me , ou Ame qui eft en quelque forte 
toute dans toute la Terre qui eft ce 
grand Aiman , & toute dans chacune 
de fes particules.Ce que je dis par avan- 
ce, afin que vous compreniez que fi Ja 
nature de la Terre eft la mefme que cel*. 
le de l' Aiman 3 la force attraftrice de 
Tune & de l'autre peut eftre la mefme, 
ou que fi elle n'eft pas la mefme , l'on 
peut dire au moins qu'elle luy eft ana- 
logue, ou femblable. 

Puis donc qu'il eft très probable qu'il 
part dî^l' Aiman des corpufcules qui 
fervent à fon atra&ion,& que d'ailleurs 
il feroit ridicule de concevoir quei^Aé- 
man tranfmift iirie qualité dans le fer 
fans luy tranfmcttre fa fubftance , foit 
pareequ'un accident ne pafle point d'un 
fujet dans un autre, ou parcequ'il ne fe 
peut faire d'infinies propagations,com- 
me il s'en devroit faire , 6cc. Puifqu'il 
eft,dif-je, probable qu'il s'ecoulede 
Y Aiman des corpufcules infenfibles qui 
touchent , affrètent , & attirent le Fer 
qui eft eloignéiil eft demefme très prp- 
bable qu'il s'en écoule auffi de la Terre 
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qui touchent , affe&ent , & attirent 
les chofes qu'on appelle pefanees , & 
qui en font éloignées. 

La- difficulté confifte à fçavoir la 
manière dont elle les attire. Car quoy 
qu'on demeurait d'accord non feule- 
ment qn'vn corps n'en peut attirer va 
autre > s'il ne luy tranfmft quelque 
chofe qui luy ferve à l'attirer vers foy* 
mais aufli que la Terre envoya des cor- 
pu feules qui attirent la pierre vers elle; 
il y auroit toujours bien de la peine à 
comprendre de quelle figure ils (ont , 
& de quelle manière ils peuvent eftre 
les organes ou inftrumens de cette at- 
tra&ion } & c'eft icy principalement 
que la conje&ure doit avoir lieu , puis 
qu'il cft non feulcnjent difficile , mais 
impoflible de connoître le véritable 
moyen par lequel ia nature interne des 
chofes exécute fes admirables opéra- 
tions. Auffi , bien loin de prétendre 
dire quelque chofe de certain , nousr 
n'apportons que de foibles conjectu- 
res , à deflein d'inviter les autres à 
chercher quelque chofe de meilleur, & 
, de plus vray femblable. ~ 

le fçay bien que Defcartes foûtient 
<jue la Terre eli emportée d'Ocfldenc 
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en Orient par vne certaine matière 
fubtile dans laquelle elle nage , que 
cette matière tourne plus vifte que la 
maflTe de la Terre, & qu'ayant par con- 
fequenc plus d'inclination ï s'en éloi- 
gner que les autres corps groffiers , 
elle repoufle ces corps vers la Terre * 
& les contraint de s'en approcher. 
Mais Premièrement pour ne m'arréfter 
point à ce qu'il fuppofe fans aucun fon- 
dement , Que tout eft plein , & que la 
Terre nage dans vne matière fubtile 
<jni lafait tourner ;!je ne fçais pas com- 
ment la Terre n'ayant félon luy aucu- 
ne pefanteur r doit tourner moins vifte 
tjue cette prétendue matière (ùbtile. 
Secondement , s'il eft vray que cette 
*natiere fubtile tende à s'éloigner de la 
Terre >il femble qu'elle devroit plutôft 
emporter avec foy & élojgrier* de la 
Terre les chofes pefantes , par exem- 
ple vne pierre qu'elle rencontreroit en 
l'Air , que de les pouffer vers elle , 8c 
les en approcher. Troi fi émement, cet- 
te matière eftant meue circulairement à 
i'entour de la Terre, & ne pouvant par 
.confequent tendre i s'en éloigner que 
circuiaircment,elle ne fçauroit par con- 
fequent aulli faire tomber vne pierre. 
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que circulairement » & jamais perpen- 
diculairement vers le centre. Quatriè- 
mement , vne pierrq ne tendroit vers le 
centre en nul endroit de la Terre que 
fous l'Equateur , par tout ailleurs elle 
tomberoit félon les cercles parallèles à 
l'Equateur , & enfin fous les Pôles elle 
neviendroit, ou ne tomberoit point 
du tout vers la Terre. 

Si U Terre , tAiman , les lierres 
ri mroient joint cjjtelt^ue efpece 
d'Amel 

NE pourroit on donc point foute- 
nir dans Thypothefeeje ceux qui 
tiennent que la Terre envoyé quelque 
cliofe à la pierre* & qui croyent avec 
Thaïes > & plufîeurs autres Anciens r 
que la Terre > & la pierre ont vne ef- 
pece d'Âme pareille à celle qu'ils don- 
nent au Fer , & à TAiman ? Ne pour- 
rait on point , dis- je , dans cette hy-~ 
pothefe foûtenir que ce que la Terre 
envoyé à la pierre eft vne efpece ana- 
logue à celle qu'vn objet fenfible 
envoyé à la faculté fenfitive , & par 
laquelle l'Animal eft excité & attiré ? 
Que la Terre comme vne efpece d' A- 
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nimai , a affez de fentiment pour con- 
noîcre ee-qui luy cft propre , ou nuifi- 
ble > (Qu'elle connoit naturellement 
que la feparation de fes parties va à fa 
deftrudion ? Qu'elle a en foy de quoy 
s'en procurer la réunion , c'eft à dire 
des organes propres pour les ramener 
quand quelque force les en a fepa- 
rées , & que ces organes font comme 
de certains rayons magnétiques qu'el- 
le lance après la pierre , ou qu'elle 
tient toujours tendus jufques à vne cer- 
taine diftance, foit pour exciter fimplc- 
men^dans la pierre l'Ame fenfitivequi 
y eft en partie cojnme dans la Terré, 
& par là l'avertir , & l'inviter à venir 
d'elle même fe reunir à elle comme à 
fon tout , dans lequel elle connoit 
auffi naturellement qu'elle trouvera fon 
bien , fon entretien , & fa conferva- 
tion , foit pour l'attirer comme parjfor- 
ce à ce tout par le moyen de fes rayons 
magnétiques , comme par autant de 
petit crocs > de petis bras , ou des pe- 
tites? mains infenfibles ? 

Certainement Ton reconnoîtra en- 
fuite de ce que nous dirons dans tous 
les Chapitres que nous indiquons en 
ir autant de l'Aiwan> que cette opinion 
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n'eft peut eftre pas fi ridicule qu'on le 
pourroic d*abor^maginer,Neanmoins 
quelque poids que puifle avoir l'autho- 
rité des Anciens % & quoy qu'on fift 
cette Ame vne Ame à fa manière , 6c 
tout ï fait différente de la Végétative , 
de la Senfitive > & de la Raifonnablc» 
il y auroit toujours , ce fembie , quel- 
que témérité' à fuivre cette opinion. 

D'ailleurs cet organe, ou infiniment 
dont la Terre fe ferviroit pour attirer 
la pierre > devant eftre continu depuis 
la Terre jufques à la pierre , par quel 
moyen pourra- t-il s'accrocher , 6c at> 
tirer s'il eft compofe de parties feule- 
ment contigues , fi lors qu'il eft forty 
de la Terre il ne iuy eft: point attache 
par l'vne de fes extremitez , fi s'eftatu 
infinué , fi vovts voulez , par un de fes 
petis crochets dans les petites anfes de 
la pierre, il n'eft point amené vers elle, 
&qu'au contraire il foit continuelle- 
ment poufle en avant ? De quelque ma- 
nière certes qu'on prenne la chofe , Se 
foit qu'on ait recours aux embraflemens 
du Fer > & de l' Aiman d'Empodorie > à 
Tinterception du Vuide de Democrite * 
& ï la fuite du Vuide de Platon , nous 
trouverons toujours les mêmes diflicui- 
tez. 
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Toutcsfois, s'il nous eftoit permis de- 
mefler nos conje&ures avec celles des- 
autres , ne pourrions-nous point dire 
que i'emiflion continuelle,& fucceffive 
des corpufcules qui forment les rayons 
de la Terre , entretient fes rayons 
dans vneefpece de roideur, & que leur 
tontinue , & confecutive fubfticution 
prefTement , & puiflante pulfion en 
p eut caufer la roideur, comme il arrive, 
â l'égard de ces petites verges d'eau 
qu'on faitpafler de force par des tuyaur 
fort étroits, ou à l'égard des rayons de 
lumière qui par la mefme raifon font: 
tenus roides , & tendus , & qu'on nd 
fçauroit concevoir eftre dardez , & re- 
fiechisd'vne autre manière ? 

Certes, demcfme qu'entre les rayons 
de lumière qui partent d'un certain 
poin&,& qui traverfent les petis pores,, 
ou paffages qu'ils rencontrent dans la 
fuperficie de l'eau , il y en a toujours* 
vn qui pafle en ligne droite & perpen- 
diculaire, les antres ne la traverfanc. 
qu'avec quelque détour , refra&ion, & 
inclination vers cette perpendiculaire,. 
c|e mefme. aufli nous pdiwons conce- 
voir qu'entre les,rayons qui partent 4cl 
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Ta Terre 3 & qui font conftamment ré- 
pandus en rond , il y en a toûjours vn< 

^ qui paflè diredfcement , & par le milici* 
de la mafle de la pierre, & que tous les- 
autres la craverfcnt avec refra&ion , 6c 
détour vers cette perpendiculaire. 

Cecy fuppofc , nous conçevons très* 
diftin&ernent que tous ces rayons in- 
clinez prcflent les petites parties foli- 
des de la pierre qui font proche & 
à i'entour de ce rayon perpendiculaire* 
comme celuy vers lequel eftant détour- 
nez ils font tous en particulier leur pe- 
tite pulfion , en forte qu'il eft impoflï- 
ble que tous ces rayons ainfi courbez 
ne prcflent les parties de la pierre qui 
font contenues dans cet angle de de- 
tour , & d'inflc&ion , & qu'enfin par 
ce prtflement elles ne foient pouflecs 
vers la Terre ; tous ces petis rayons- 
qui confpirent enfemble à poufler la. 

. pierre vers la Terre , eftant comme au- 
tant de bras dont les coudes & les arti- 
cles font dans ces petis détours. 
1 Enfin/oit que cette attraction fe faflV 
de cette maniere,ou de quelque autre,il 
eft au moins codant qu'il s'en fait quel- 
que-vne , principalement par fAiman* 
duqueL tout ce qu'on pourra infcrer » 
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pourra pareillement cftre infère de la 
Terre.Ceft pourquoy il doit fuffire que 
nous difions que rien ne répugne que le 
mouvement des chofes pefantes,& qui 
tombent , fe fafle par l'attra&ion de la 
Terre, en ce qu'il fort d'elle des cor- 
pufeuies comme de certains organes 
qui attirent. 

Et afin que vous ne doutiez pas que 
cette emiffion de corpufcules de la 
Terre ne foit vray-femblable , con- 
cevez que Dieu .ait crée , & mis vne 
pierre beaucoup au delà des ext re- 
mitez du Monde avant qu'il créât le 
Monde ; croyez - vous que le Monde 
ayant efté crée depuis , la pierre auroit 
efté auflGUtoft portée vers la Terre f Si 
vous le croyez comme vne chofe con- 
forme aux principes & fuppofitions 
d'Ariftote > n'eft-ce pas parce que vous 
reconnoîtrez que lapierredevroit avoir 
comme vne efpece de fen riment par le- 
quel elle devroit fenrir > ou connoître, 
pour ain(î dire , en quelque manière, 
que la Terre feroit ? Et par confequent 
n'eft-il pas neceflaire qu'il fe répande 
quelque chofe depuis la Terre jufqu'à 
la pierre 3 afin que la Terre Ce fafle fèn- 
tir d'elle , ou exprime en elle foa feu* 
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timent ? Autrement comment le fenti* 
ment de la Terre feroic il excité dans 
la pierre ? Et par quelle manière le 
mouvement feroit- il commencé ? Or fi 
la Terre euft: envoyé pour lors quelque 
chofe,il cft certain que cejn'eût pu être 
1 que des corpufcules très fubtils qui au- 
roiemjdeu traverfer ces efpaces,exciter 
le fentîment de la pierre , & l'attirer. 

Que fi vous croyez que la pierre 
n'auroit pas efté portée vers la Terre, 
& qu'elle feroit demeurée dans l'en- 
droit où elle eftoit , n'eft-ce pas parce 
que vous reconnoiflez qu'il n'y auroit 
eu aucune communication de cette 
pierre avec que la Terre 1 , & qué ne s'é- 
taritfait aucune tranfiniffioudè part, 
ni d'autre * lefentiment de l'une n'au- 
roit pu eftre imprimé à l'autre , & qu'il 
en eût été à l'égard de la pierre corne fi 
le Monde , & dans ce Monde la Terre, 
ou fon centre n'euft pas efté ? le fais 
cette fuppofition > afin que vous com- 
preniez que fi maintenant la pierre en 
quelque endroit qu'elle foit , eft portée 
; vers la Terre , c'eft parce qu'elle con> 
munique avec la Terre > à (çavoir par 
les corpufcules qu'elle en reçoit, & par 
lefqueis la Terre l'excite, le fait fentir, 



■ 
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ou connoître d'elle , l'avertit , & l'in- 
vite , pour ainfi dire , à venir fe réu- 
nir à fon tout , ou l'attire >. comme 
nous venons de dire , ou de quelque 
aatre manière ce que nous explique- 
rons plus au long ailleurs en parlant; 
de l'animation de la. Terre.. 



CH A PITRE III. 

De l J Accélération du Mouvement 
dans les chofes qui tombent , ér 
de la Proportion dont leur motv- 
vement efi accélère'? 

■■ 

CE n'èft pas merveille qu'on ait 
coutume de rechercher la cauie 
tant de l'Accélération du mouvement 
des chofes qui tombent, que de la Pro- 
portion avec laquelle la vitefle de ce 
mouvement augmente depuis le com- 
mencement jufqu'a la fin , & cepen- 
dant qu'on ne fe mette pas en peine de 
chercher la racfme caïuè dans lemou^- 
vement de celles qui montent , comme 
de l'air, ou du £eu. Car à l'égard du* 
mouvement des chofes qui tombent» 
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ton a remarque prefquc de rout temps, 
que ce mouvement eftant fort foible 
,& fort lent dans fon commencement > 
^ devient tres-rapide fur la fin; Texpe- 
rience nous ayant appris que le coup fe 
fait d'autant plus fort > & fait d'autant 
plus d'impreffion y que le lieu d'où la 
chute a commencé eft haut & élevé : 
Mais à l'égard des chofes qui tendent 
vers le haut y il n'y a prefque qu' Arifto- 
te qui en ait parlé,lequel bien loin d'a- 
voir prouvé la chofè par l'expérience , 
fembie avoir parlé contre l'expérience 
mefmc. 

Car comme nous enfonçons dam l'eau 
une veffie pleine d'air avec d'autant 
plus de peine qu'on approche du fond , 
il eft très - probable qce cette mefme 
veffie , & parcoafeqnent l'air fe meut 
depuis le fond de l'eau jufques vers la 
région de l'air toujours plus lentement, 
plus on approche de la région de l'air y 
parce qu'il y a d'autant moins de par- 
ties d'eau qui faffent effort fur celles 
qui fe fourrant par deflbus la veffie la 
repouflent vers le haut. C'eft pourquoy 
il eft auffi très- probable que n on fup- 
pofe que quelque flamme monte dans 
raie x & quelle parvienne à cette re- 
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gion imaginaire dans laquelle on place 
la Sphère du feu , elle fera meîie tou- 
jours plus lentement plus elle montera, 
& plus elle approchera de cette Sphè- 
re } parce qu'il y aura d'autant moins de 
parties d'air qui la fouflevent 

Pour ce qui regarde la Terre , il eft 
évident qu'Ariftote n'a jamais expéri- 
mente la chofe dumondela plus ailée} 
afçavoir qu'une pierre , ou qnelque au- 
tre corps qui pèlera , par exemple cent 
/livres, ne tombe pas plus vifte, & n'at- 
teint point l^Tcrre plutôt que celuy qui 
ne pefe qu'une once,quand ils tombent 
tous deux de lamefme hauteur. Il eft 
vray que cela femble eftre un Paradoxe 
à ceux qni ne l'ont pas expérimenté; 
parce qu'il n'y a perfonne qui ne croye 
que plus un corps eft pefant plus il 
doit defeendre vifte, la pefanteur eftant 
la caufe qui le fait defeendre mais 
nous en dirons la raifon plus bas : Ce- 
pendant comme il eft confiant que la 
viteiîe du corps qni tombe augmente , 
tâchons de découvrir qu'elle eft la cai - 
fe de cette augmentation. 

Ariftote ne s'eft pas clairement ex- 
pliqué là deflns , mais félon i'intrepre- 
tarion de Siroplicius > il veut que la 
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chofc qui tombe fi fortifie par fa propre 
totalité , & acquière de nouveaux degré*, 
de pefanteuree 3 qui lafafe aller plus ville 
vers le centre: Mais Ariftote, ou fi, 
vous voulez Siraplicius devroit dire 
comment , par qui , & de quelle façom 
fe fait ce furcroift de force , & de pe- 
fanteur ; & d'ailleurs l'expérience fait 
voir que le corps ne tombe pas plus vi- 
fte quand on luy ajoute de la pefan* 
leur ,& que fi à la pefanteur d'une on- 
ce on ajoute par exemple un poids de # 
cent livres, le mouvement n'en fera pas 
pour cela plus vifte. 

Le raefrne Simplïcius dit que quel- 
ques-uns en rapportent la caufe à l'Air 
qui eft au deflbus j parce que lorfque 
la pierre eft dans un endroit élevé , 
elle a au deflbus d'elle beaucoup d'Aic 
qui luy refifte, & la (butient, ce qui 
rait qu'elle eft meiie plus lentement, & 
qu'en ayant toujours moins plus elle 
s'abaifle en tombant , il eft neceflaire 
qtf elle (bit meîieplns vifte. Mais quoy- 
que l'Airpuifleun peu plus, ou un peu 
moins refifter, &'rctarder le mouvemét, 
néanmoins il ne le peut faire avec une 
diverfité fi fcnfible.Et défait laiflez t6- 
ber une pierre de la hauteur d'une toi- 
fe , & obfervez fa vitefle i laiflfez- ta 
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enfnite tomber de la hauteur de dix 
toifcs , & quand elle en aura parcouru 
neuf > obfervez une autrefois la virclîe 
avec laquelle elle parcourra la mefme 
toife, afçavoir la plus bafle qu'elle 
avoit premièrement parcourue, & vous 

. verrez que la viteflfe cft incomparable- 
ment plus grande dans ce dernier cas 
que dans le premier j d'où vous con- 
clurez qu'il faut que cette vit elfe pro- 
vienne d'une autre caufe que de l'Air 
qui refifte au deflous ; puifque dans 
l'un & l'autre cas il y a la mefme maf- 
fe y on quantité d'Air au delîbus. 

; Celaeftant, & fuppofe' qu'il y ait - 
une vertu Magnétique dans la Terre , 
enforte que la pierre fe porte vers elle' 
parce qu'elle y foit attirée par de petit 
crochets 3 & de petites chaines infeiv* 
fibles, ne devrions-nous point dite 
que le mouvement de la pierre fe fait 
plus vifte proche de la Terre, parce- 
que la force de la Terre eft là plus / 
grande , Se fon attraction plus puiftaiv- 
te ? Mais Ci cela eftoit , la vitetfe de la 
pierre devroit paroiftre la mefme à une 
toife proche de la Terre , foit qu'elle 
tombaft de la hauteur de cette toife feu- 
lement j ou de deux y ou de dix > ou de 

« 
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cent i & cependant il eft certain que la 
viteflfeeft fore diffeérte dâs cette derniè- 
re toife 3 félon que la pierre la parcoure 
en tombant de plus bas,ou déplus haut. 

On peut tnelme remarquer, que foie 
qu'on laille tomber la pierre d'un lieu 
bas , ou d'un lieu haut, fon mouvement 
eft toujours égal dans la première toi- 
fc en Tune & en l'autre chute , au lieu 
que fi la force attra&rice eftoit fenfible- 
ment plus grande proche , que loin de 
Terre, elle devrait eftre meue plus vifte 
quand on la iaifle tomber proche 
de la Terre , & plus lentement quand 
elle en eft loin. Je dis fenfiblemcnt f 
pareeque cette force eftant répan- 
due alentour de la Terre en forme de 
rayons , ii eft certain que ces rayons 
font en pius grande quantité > & par 
confèquent plus puitfans plus ils font 
proche de la Terre , mais il n'y a tou- 
tefois pointfrdc fi grande hauteur foie 
de Tour, foit de Montagne efearpée 
d'où l'on puifle faire l'expérience , où 
la quantité , & la puifTancedes rayons 
paroitfc au haut fenfiblemét différente 
du bas. C'cftpourquoy cette atrraâion 
par oit véritablement bien eftre la vraye 
caufe de ce que la pierre eft portée vers 
la Terre , & de ce que cela fe fait par 
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une continuelle augmentation de vi* 
telfe , mais la queftion eft de la maniè- 
re dont la chofe fe fait, • 

K Conçevez donc vne pierre placée 
dans le Vuide , ou dans ces efpaces 
qu'on appelle Imaginaires j félon ce 
que nous avons dit plus haut cette pier- 
re ne feroit point meue j parce que 
n'ayant aucune liaifon avec le Monde, 
que l'on peut mcfinc fuppofer eftre ré- 
duit an néant , il n'y auroit à fon égard 
aucune région inférieure fur laquelle 
on peut feindre qu'elle deuft tomber. 
Si nous fuppofons alors qu'on l'attirât, 
ou qu'on la pouflTaft de quelque côté 
que ce foit par vn feul petit coup , elle 
leroit fans doute meue vers ce côté 
cl'vn mouvement tout à fait yniforrae j 
parce que n'y ayant point de centre 
duquel elle pût ou s'approcher , ou s'é- 
loigner , il n'y auroit aucune raifbn 
pour laquelle ce mouvement deuft fê 
taire plus vite , ou plus lent. Imagi- 
nons maintenant que quand elle feroit 
dans ce mouvement on luy donnaftun 
fécond coup égal au premier , elle fe- 
roit alors meue plus vifte , non par le 
ctefir d'aucun cèntre , mais pareeque le 
premier mouvement perfeverant , & 
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n'eftant point détruit > un autre feroit 
ajouté qui la feroit neceffairement al- 
ler plus vifte. Suppofez qu'on luy cfc 
donnaft un troificme , elle feroit de- 
mefmc encore meiie plus vifte , & puis 
encore plus vifte par un quatrième , & 
ainfi des autres coups qu'on luy pour- 
ront donner- Car il en eft comme d'une 
boule qui eftant fur un plan bien uni» 
peut eftre meiie de manière par le 
moindre coup qu'on luy donne , que 
d'un très lent mouvement clic en ac- 
quière enfin un très vifte fi on luy im- 
prime plufieurs coups femblables. Et 
ç'eft par là que nous faifons concevoir 
pourquoy , dans une Sarbatanc l'on 
pouffe un pois avec tant d'impetuofité 
par un petit fouflejparceque n'y ayant 
en toute la longueur du tuyau aucuns 
poinâs dans lciquels les corpufcules du 
foufle qui fe fuivent immédiatement les 
uns les autres > n'impriment des coups 
confecutifs>il faut de neceflîté que Vim- 
petuofité acquière toujours de plus en 
plus de nouvelles forces. 

Tout cecy fuppofé , je dis que lors 
que la pierre commence de tomber a il 
eft aife de concevoir cette efpece de 
premier coup , ou d'effort par lequel la 
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Terre l'attire, & mefme que fi ce coup 
ayant efté donné l'attra&ion ceffoit, 
eii forte qu'il ne s'imprimaft point 
d'impetuofité nouvelle ni par la Terre, 
ni par aucune autre caufè , la pierre 
feroitmeue d'vn mouvement vniforme, 
quoy que d'une telle lenteur , qu'en 
cinq cent mille ans elle ne tomberoit 
peut-eftre pas de la hauteur de deux 
toifes } mais parce que i'attraâion ne ( 
cette pas,& qu'ainfi qu'elle fe fait dans 
le premier moment , ainfi elle fe fait 
dans le fécond , dans le troifiéme , & 
dans les autres , il arrive de neceffitc, 
que parce que les premières impetuofi- 
tez preferverent , & ne font point de- 
truites par les fuivantes , qu'au con- 
traire elles fe joignent de telle maniè- 
re auec elles qu'elles deviennent vne 
feule , vnique , & totale impetuofité 
qui croifi; d*vne mefme teneur ; il arri- 
ve , dif-je , neceflairement que le mou- 
vement de la pierre devient plus vite à 
chaque moment pat l'impetuofîté qui 
fe multiplie , & qui augmente , & 
qu'ainfi la vitefle augmente d'vne me£ 
me teneur. 
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De la Proportion dont l'Accéléra- 
tion augmente. 

T^Onr ce qui regarde maintenant la 
\ proportion avec laquelle la vitcf- 
fe augmente , il eft bon de fçavoir que 
ce n'eft que depuis peu d'années feule- 
ment qu'on l'a cherchée ; car quoy 
que tous les Anciens ayent obfervé 
que la vitefle augmente , néanmoins 
il ne nous paroit pas qu'ils ayent au- 
cunement connu le progrez la ma- 
nière dont fe fait cette augmentation , 
ni qu'ils ayent rien tenté là deflus, foie 
par aucun raifonnement , foit par au- 
cune expérience. 

Il cft vray qu'il y a environ foîxan- 
te & dix ans , qu'vn nommé Michel 
Varro appuyé fur le raifonnement à de- 
fini la chofe , s'imaginant que le Mo- 
bile acquiert autant de degrez de vi- 
tefle qu'il parcourt d'cfpaces > &qu'ain- 
fi le corps qui tombe , par exemple 
de la hauteur de quatre toifes , & qui 
a acquis à la fin de la première, vu de- 
gré de vitefle , à la fin de la feconde 
deux , de la troifîéme trois , & de la 
quatrième quatre , devoir eftre à la fin 
Tome IL O 
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de la féconde deux fois , de la troifïé- 
rne crois fois > & de la quatrième, qua- 
tre fois plus vite. 

Mais cette proportion eft principa- 
lement defectueufe en ce que l'augmen- 
tation de vitefle , ou de fes degrez* 
égaux , eft véritablement comparée 
avec les efpeces ég^ux , mais qu'elle 
n'eft pasenmefine* temps comparée 
avec les momens ou parties égales de 
temps , fanslefquels la chofe ne peut 
eftre comprifc ; d'où vient que ce n'eft 
pas fans raifon qu'Ariftote a défini le 
Mobile vite , & le lent par le temps , 
le vite , teluy qui en peu de temps par- 
court un grand efpace , le lent celuy qui 
en parcourt vn petit dans vn long temps. 

D'ailleurs , fnppofons que la chofe 
s'explique par des momens égaux , 
comme font parexemple les interval- 
les des battemens d'Ancre > &r que la 
première toife foit parcourue dans le 
premier moment \ Ci la féconde eft 
parcourue deux fois plus vite que la 
première , & ainfî des autres à propor- 
tion > *i faudra que cette féconde toife 
foit parcourue dans un demi mon ent , 
la troifiéme dans la troifiéme partie 
d'un pnpment > la quatrième dans le 
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quart d'un moment, & ainfi des autres, 
de forte que cela iroit incontinent 
croiflfant à l'infini , ce qui cft con- 
traire à l'expérience , & à la raifon. 

G'eft poiuquoy le célèbre Galîle'e a 
défini le mouvement dont la viuflfe Ce 
va augmentant vniformement , Celuy 
qui fortant du repos acquiert des degrés 
égaux de vitejfè , non dans des efpates 
egmux y mais dans des temps égaux , de 
façon que le mobile acquière autant 
dedegrez de vitefle qu'il s'écoule de 
ifiomensjou de parties égales de temps; 
d'où vient que parlant en terme de 
Mathématique il dit qne les degrés 
• égaux de vhejfe , ou les vitejfes font 
comme les temps. Il ajoute que le nom- 
bre des parties égales de l'cfpace qui 
(ont parcourues fucceffivcmét 3 augmen- 
teà chaque momcnt»non félon la pro- 
greffion naturelle des nombres un , 
deux , trois , quatre y &c. mais félon 
celle des nombres impairs , vn , trois, 
cinq , fept <, neuf 3 &c. de forte que fî 
dans le premier moment la pi erre tom- 
be d'une toife , dans le fécond elle 
tombera de trois , dans le troifiéme de 
cinq y dans le quatrième de fept, dans 
le cinquième de neuf , & ainli de fui- 

O 1 

I 

I 
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te , ce qu'il l'appuie fur l'expérience , 

& fur la raifon. 

A l'efgard de l'expérience , je laifTay, 
dit- il 3 tomber vne boule de la hauteur 
de cent brades Fiorentines(elles valent 
trente de nos toifes ) & je remarquay 
qu'elle parcourut cet -efpace dans le 
têms de cinq fecôdesde minutes,ou dix 
derai-fecondes,avec cette proportion, 
que dans la première demi- féconde 
elle avoit parcouru vne brafTe , dans 
la deuxième quatre en contant la pre- 
mière , dans le troifiéœe neuf, dans la 
quatrième feize , dans la cinquième 
vingt-cinq,dans la fixiéme trente- fix, 
dans la feptième quarante-neuf > dans 
la huitième foixante & quatre 3 dans 
la neuvième quatre vingt & vne , & 
dans la dixième toutes les cent brafles, 
ou trente toifes. 

Or quoyque noftre Autheur n'en ait pû 
faire Texprience d'une fi grande hau- 
teur , néanmoins il a toujours trouvé 
la mefme proportiorr en laiifanr tom- 
ber une boule dans un tuyau de verre 
qui eftoit incliné, long de deux toifes » 
& divifé en cent parties égales : Il eft 
vray que la boule qu'on laiffe tomber 
dans un tuyau ind né tombe plus len- 
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temcnt, mais elle tombé*pourtant avec 
la mefme» proportion d'augmentation 
de vitefle que celle qui tombe en ligne 
perpendiculaire. * 
Il eft mefme étonnant qu'ayant] dé- 
crit fur une muraille un cercle qui tou- 
che le pave par un des pointls de fa 
circonférence, & appliqué au poin&du 
contact en ligne perpendiculaire un 
tuyau de verre aufli long que le-diame- 
tre dudit cercle, & plufieurs autres plus 
cours qui de ce mefme poindfc du con- 
tact parvienent de cofté & d'autre à 
differens poindls de la circonfcrcnce j 
on remarquera que coûtes les boules 
qu'on laiffera tomber en mefme temps 
dans tous ces differens tuyaux , arrive- 
ront enfemblc & en mefme temps à ce 
poin£fc du contadt. En un mot l'Expé- 
rience favorife abfolument l'opinion 
de Galilée. 

Quant à la Raifon , fi Ton fuppofe 
que i'accroilfement de viteffe fe faite 
avec uniformité , comme il n'y arien 
qui nous perfuade du contraire , il efl: 
impoûïblede trouver une autre propor- 
tion que celle que nous venons de dire; 
puifque de quelque viteffe , ou lenteur 
qu'on fuppofe que la première toife e(t- 
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parcourue , il eft neceifaire que dans le 
temps cgal qui fuit il y en ait trois de 
parcourues, & dans le temps pareil qui 
fuit cinq, & einfi du refte ; c'eft ce que 
nons avous acoutume défaire entendre 
par la Figure fuivante, 




dans laquelle les parties égales des co- 
dez diftinguées par des poin&s d'égale 
diftancejreprefentîrontles temps, c'eft 
à dire les momens de temps égaux , ou 
coulans de mefme teneur ; ces mefmes 
parties les Viteflescroiffantes unifor- 
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mement, ou qui s'acquièrent uniforme 
ment ; & les triangles les parties éga- 
les de l'cfpace , ou de la hauteur que le 
corps pefant qui tombe d'un mouve- 
ment uniformément accélère parcourt. 
Car cecy fuppofé l'on entendra aife- 
ment d'où vient que dans le premier 
temps ils s'acquiert un degré de vitefTe, 
& qu'un efpace eft parcouru i que dar s 
le fécond il s'acquiert un juitre degré, 
qui joint avec. le précèdent foîent deux, 
& que trois efpaces cependant foient 
parcourusjque dans le troiiïeme il s'ac- 
.quiert un autre degré , qui joint ai x 
deux premiers foient trois, & que ce- 
pendant cinq efpaces foient parcourus-, 
que dans le quatrième il s'acquiert auffi 
un autre degré, & que cependant fept 
efpaces foîent parcourus , & amfi de- 
fuite. L'on pourra aufli entendre com- 
ment il fe fait que les vitefles , comirc 

f varient les Mathématiciens après Gali- 
ée, font dites eûre comme les tcmps,& 
les efpaces parcourus depuis le com- 
mencement comme les quarrez des 
temps. 

Quant à lacaufe Phyfîque , noftre 
.Autheur avoit autrefois penfé qu'elle 
fe devoit tirer conjointement de l'ar*. 

O 4 
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tra&ion de la Terre, & de l'impulfion 
de l'Airjmaisil reconnut quel'air n'ay- 
de pas davantage la Vitclfe qu'il l'em- 
pèche, & que la chofe peut eftre expli- 
quée plus commodément par i'attra- 
£kion feule de la Terre. Et défait , la 
Terre agiifant dans le premier mo- 
vent , le Mobile acquiert un degré de 
vite(Te,& parcourt un efpacc ; & parce- 
que dans le féconde & égal moment la 
Terre agit encore , le Mobile acquiert 
on autre degré de viteïfe , & parcourt 
trois efpaces,afçavoir l'un par le degré 
qui s'acquiert cependant fucceffive- 
ment , & les deux autres par le degré 
acquis qui perfevere , & qui vaut deux 
fois autant que le degré qui s'acquiert, 
pareequ'ii eft complet & entier dés le 
commencement du moment , celui qui 
s'acquiert n'eitant complet qu'a la fin} 
& par une femblable raifon il acquiert 
encore un autre degré de vitefle dans 
le troifîeme moment , & parcourt cinq 
efpaccs , un acaufe du degré qui s'ac- 
quiert cependant, & quatie acaufe des 
deux degrez qui perfeverent , & ainfi 
des autres > d'où fuit ce progrez Ari- 
thmétique de nombres impairs un a trois, 
cinq, fept, neuf, &c. 
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Au refte,pour ne pas m'arrefter à pai- 
courir tout ce que l'on peut aifemenc 
inférer dececy , je remarque feulement 
que par là on peut rendre raifon pour- 
quoy deux pierres,ou deux autres corps 
de mefme matiere,de plomb, par ex cm* 
pie , & de mefme figure , l'un pefant 
une once , & l'autre cenc livres , tom- 
bent en mefme temps , & touchent la 
Terre au mefme moment quand on les 
laide tomber d'une mefme hauteur.Car 
cela apparemment ne vient que de ce 
que le plus petit corps ayanc une moin* 
dre quanrité de parties, il a befoin d'u- 
ne moindre quantité d'organes ou in- 
ftrumens pour cftre attiré} peu d'orga- 
nes cftant autant fiiffifans pout attirer 
peu de parties, que beaucoup d r organes 
pour en attirer piufieurs j deforte que 
l'cfpace qui doit eftre parcouru par 
l'un & l'autre Mobile eftant égal , il 
peut eftre parcouru par l'un & par l'au- 
tre dans le mefme temps, 
• Remarquez qut }*ay dit deux corps 
de mefme matière , pareequ'autrement 
il pourroit y avoir quelque différence: 
Je dis quelque différence; car quand 
on prendroit deux boules de différente 
matière > & de différente pefanteur^ 

O f 
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mais d'un mefme & égal circuit , com- 
me par exemple fi l'une eftoit de plomb* 
& l'autre de cire, il y auroit bien à dire 
que celle qui (eroic la plus pefante des- 
cendît plus vifte à proportion qu'elle 
feroit plus pefante i & défait, que Tune 
foit dix foix plus pefante que l'autre, 
elle ne touche pas pour cela la Terre 
dix fois plutoft quand on les Iaifle tom- 
ber enfemble j mais la plus pefante ve- 
nant à toucher la Terre en tombant de 
la hauteur de dix toifes , la moins pe- 
fante n'en eft pas à peine éloignée d'un 
pied , bien loin d'en eûre éloignée de 
neuf toifes. Or la raifon pourquoy la 
moins pefante tombe avec tant de vi- 
tefle , eft la mcfme que celle que nous 
venons de dire de la petite baie de 
plomb ; parce qu'èneore que celle là 
ait un plus grand circuit > elle a toute- 
fois moins de parties de matière , & (I 
elle eft un peu plus tardive, cela fe doit 
principalement rapporter à l'air de def- 
lotis qui refifte , comme eftant en trop 
grande abondance à proportion de la 
vertu qui attire > ce qui n'arrive pas 
dans la plus petite baie de plomb \ ÔC 
c*eftcequii fait qu'un morceau àc liege„ 
une paille» ujas plume^fic angies. c&olcs 
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de cette nature tombent enoore plus 
lentement. 



CHAPITRE IV. 

Du mouvement des chofes qu'on 

jette. 

L'On eft principalement en peine de 
fçavoir par quoy les chofes qu'on 
jette font meiies quand elles font îepa- 
rées du moteur» Âriftote , Simplicius, 
Themiftius > & quelques autres difent 
qu'elles font meiies pat i'Air 3 qui eftant 
premièrement meu par le moteur con- 
jointement avec le mobile, poufle en 
mefme temps le Mobile , &r l'Air pro- 
chain , lequel eftant meu reprend & 
reflerre le mobile par derrière, le pouf- 
fe en avant, & avec Itty l'air intérieur, 
& ainfi défaite , jufques à ce que la 
pulfion eftant peu à peu ralentie , le 
mouvement cefle , & le corps jette de- 
meure enfin en renos. Les antres pré- 
tendent qu'elles font meiies par une 
vertu imptelTe 3 c'eft à dire par une qua- 
lité qui eft de telle manière imprimée 
far le moteur , que n'eftant pas inde- 
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lebile elle fe ralentit dans le progrès, 
& périt enfin entièrement , ce qui fait 
que le mouvement s'affbibliffant peu à 
peu , & s'evanouiflTant enfin entière- 
ment , le mobile fe trouve en repos. 
Mais fans perdre le temps à quantité 
d'Objedtions qu'on pourroit faire aux 
uns & aux autres > voyons Ci nous ne 
pourrions point trouver quelque cho(e 
de plus vrayfemblable. 

Pour cet effet il faut icy fuppofer 3 ou 
plutoft expliquer plus amplement ce 
que nous n'avons touché ailleurs qu'en 
paffant, afeavoir fi une ebofe demeurant 
immobile en peut mouv oit une omit rîMais 
comme nous ne parlons point icy de 
Dieu dont la vertu eft infinie , qui eft 
par tout , & qui par un fimpk a&e de 
. fa volonté peut créer , mouvoir, & dé- 
truire toutes chofesjil femble eftre évi- 
dent qu'il n'y a rien de fini , Se princi- 
palement de corporel, (car il s'agir icy 
des corps feulement ) qui puiffe mou- 
voir quelque chofe s'il n A eft meu luy 
snefme \ cela certes eft incompréhen- 
sible , & non ftulement il eiïk difficile* 
dit Platon , mais me/me impo fable que 
quelque ebofê pu'tjfe imprimer dumouye- 

w*tiM\ fans avtir en fa} quelque mouv*~ 
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La raifon cft , que tout ce qui meut 
agit,& que tout ce qui agit eften mou- 
vement , puifqnc feton Ariftote mefme 
l'a&ion, & la paffion font une mefme 
chofe avec le mouvement. 
Railleurs le moteur , comme dit le 
mefme Ariftote , & le mobile doivent 
eftre enfemble > ou fe toucher } parce- 
que foit que le moteuf pouffe , foit 
qu'il attire , qu'il eleve , ou qu'il rou- 
le, il faut de neceffité qu'il imprime 
de la vigeur au mobile , & il ne luy en 
peut imprimer s'il ne le touche. En ef- 
fet, fuppofez qu'il touche, & qu'il n'ait 
ni vigueur , ni mouvement , ce ne fera 
qu'un contaû, & rien de plus, & corn- 
me il fera luy mefme fans rhouve- 
ment , ainfi le mobile demeurera fans 
aucun mouvement. Auffi voyons-nous 
que plus le moteur a de mouvement 
quand il touche le mobile , plus il le 
poulfe toin,ce qui fait voirqu'afin qu'il 
le pouiFe tant foit peu,ii doit du moins 
avoir tant foit peu de mouvement. 

Je fçais bien qitf Ariftote diftingue 
trois chofes dans le mouvement , afça- 
yoir le mouvant lequel comme l'hom- 
me ; le mouvant par lequel , comme le* 
bafton ; & mobile , comme.. la pier- 
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re , & qu'il - enfeigne que la pierre eft 
meîie „ & ne meut point , que le ba- 
fton eft mea , & qu'il meut , & qu'en- 
fin l'homme meut > & n'eft point meuj. 
mais il eft évident qu'il ne démontre 
pas pour cela l'immobilité de celuy q^ 
meut. Car à l'égard de ce qu'il dit 
qu'autrement il faudroit procéder à 
l'infiny , cela ne s'enfuit pas ; parce- 
que le mouvant lequel , comme l'hom- 
me , pourroit eftre meu par foy-meG 
me. loint qu'il eft plus clair que le jour 
que le bras > ou la main eft neceflaire- 
snent meiie avec le bafton, & que le 
mouvant doit par confequent luy met 
me eftre meu. 

Et dites Ci vous voulez que le bras * ûi* 
la main eft le mouvant par lequel - T 
dites Ynefrne que tout le corps > ou les 
mufcles > ou les nerfs 5 ou les efprits 
font le mouvant par lequel, & cela afin 
que parvenant à l'Ame , vous puiffiez 
dire qu'elle eft le mouvant lequel; vous 
ne pourrez toutefois point comprendre 
que l'Ame eltant immobile puilfe mou- 
voir y & non feulement par accident 
comme quand un Marinier eft emporté 
par le mouvement du Navire^ mais auf* 
fi par foy> comme quand ce mefmç Ma~ 
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rinier fe meut luy-mefme pour mouvoir 
la rame par laquelle le Navire eft meu # 
Et certes, demefme que le Navire dans 
une Mer tranquille ne feroit point 
mcu,& que le Marinier ne feroit point 
meu avec le Navire par accident s'il 
n'avoir point luy-mefme de mouvement 
par lequel il pouffaft le Navire* demef- 
me aufli le corps ne feroit point meu > 
ni l'Ame ne feroit point meue par ac- 
cident par le mouvement du corps , Ci 
l'Ame mefme n'eftoit agitee par un 
mouvement par lequel elle pouflaft le 
corps. Et c'eft apparemment ce qu'A- 
riftoteavou envciie lorsqu'ènfeignant 
que le premier Moteur meut eftant im- 
mobile y il enfeigne en mefme-temp* 
qu'il meut non pas Phifiquement , ou 
en imprimant effectivement du mou- 
yement 3 mais Moralement feulement r 
ou , pour nous fervir de fes propres 
termes , comme fin , comme ce qui eft 
aimé y ce qui eft defiré. d'où l'on doit 
inferer qu eftant icy queftion de ta eau- 

Phyfique , & efficiente du mouve- 
ment par lequel une chofe eft jettée r 
lien ne peut abfolument eftre jette , fï 
celui qui jette ne touche la chofe jettée* 
»e Ja pouffe , & n'eft meu luy-mefme.. 

Or il faut noix feulement que le mo^ 
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teur foie meu en un poindt, ou jufques 
à ce poin£fc de i'efpacc où il commen- 
ce de toucher premièrement le mo- 
bile , mais auffi* qu'eftant adhérant 
au mobilê Jufqu'a un certain endroit, 
il foit meu avecluy , enforte que nous 
concevions que par cette adherance il 
fefoit fait comme un fcul & unique 
corps , & comme un feul & unique 
mouvement du moteur , & du mobile. 
Car le mouvement qui eft dans le mo- 
bile tandis qu'il demeure conjoint au 
moteur qui l'accompagne jufqu'a un? 
certain endroit, eft comme une efpece 
d* apprenti fage par lequel le mobile 
apprend à continuer Je chemin qu'il 
a commencé avec le moteur foit vers 
le haut , foit vers le bas , en travers , 
obliquement , en rond , lentement ; 
avec vitefle. Sec. félon que le mo- 
teur l'aura conduit avant que d'en • 
eftre feparé. De là vient que lors 
que la main jette une pierre , vous vo- 
yez que le mouvement commence 
clans la pierre avec la main qui avance 
jufqu'a un. certain endroit > & après 
que la main eft retirée vous reconnoif- 
fez qu'on ne luy imprime point de 
mouvement nouveau , mais feulement 
^ue ecluy qui eft commence coaiiuuc 
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C'eft pourquoy il ne faut point 3 ce 
fercbie , fc mettre en peine de chercher 
ia vertu , ou la force qui ait elle impri- 
mée par le moteur , & par laquelle le 
mouvement fe faïTe , puis qu'il n'a rien 
efté imprimé autre chofe que le mou- 
vement qui a deu eftrc continué 
jnfqnà un certain efpace , & qu'il faut 
chercher la force motrice, non qui faf- 
fe que le mouvement prefevere., mais 
qui ait fait qu'il doive prefeverer. Car 
il n'y a dans le mobile que la vertu 
paffive au mouvement, & la force a£H- 
ve nefc doit chercher que dans celuy 
qui meut : deforteque fi nous difons 
ordinairement qu'il y a dans le mobile 
une force imprimée , nous ne pouvons 
concevoir qne ce foit autre chofe que 
Timpetiiofité, ou le mouvement mefme. 

Je ne m'arrefte point à dire que le 
mouvement ne s'imprime qu'entant 
que le mobile n*a pas tant de force 
pour refîfter que celuy qui meut en a 
pour pouffer , & que celuy qui ment 
devant occuper fon lieu , il le con- 
taint de céder, & d'aller ailleurs : 
Je remarque feulement qnelorfquela 
chofe jettée eft pouflee , le moteur ne 
la touche véritablement que par Us 
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feules parties extérieures , ou fuperficî- 
elles , mais toutefois que ces parties 
pouffent en dedans leurs voifines , cel- 
les-ci les autres,& ainfi de fuite jufqu'à 
la fupetficie oppofc'e ; & c'efteeque 
nous môtrcl'exptrience qu'on fait dans 
une longue Poutre , en ce qu'un petit 
coup qu'on donne à une de fes extrémi- 
tés eft entendu par celuy qui a l'oreille 
à l'autre extrémité > ce qui n'arriveroit 
alfurement pas s'il ne fe faifoit une 
propagation du coup félon toute la 
longueur de la Poutre. 

Or )e fais cette remarque afin de 
pouvoir inferer qu'il femblc que par 
l'impetuofité qui fe fait au poinét du 
contaâ , & dans ce petit efpace de 
temps auquel le moteur demeure adhç* 
rant au mobile, il fe fafle une certaine 
tenfion & direction de parties vers la 
région oppofée , & qu'ainfî il feformç 
comme des tendons ou des fibres dont 
la plus puiflante eft celle qui pafTant 
par le centre de pefanteur > eft devenue 
comme l'axe. En effets nous voions que 
fi ce centre n'eft droit dans le milieu 
du corps qu'on jette , ou en devant , il 
fefait incontinent un roulement , & 
que la partie dans laquelle il eft prend 
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le devant , defone qu'elle s'en vole la . 
première, comme eftant davantage fé- 
lon la direction des fibres : Ce qui ne 
fe peut faire que le corps ne foit quel- 
que peu détourné du but vers lequel 
l'impctuofité fembloit félon le centre 
de grandeur , & félon Taxe eftre diri- 
gée , d'autant que le centre de pefan- 
teur vers lequel un plus grand nombre 
de fibres concourent refifte , détour- 
ne les fibres, & les fait incliner d'un 
autre collé , fe faifant un nouvel axe 
félon lequel fe fait enfuitc la direction 
des parties , & du mouvement : D'où 
vient que fi vous voulez tendre droit 
au but avec la main , ou avec un arc » 
il faut ou choifir un Globe d'une ma- 
tière uniforme , ou mettre en devant 
la partie la plus pefante du corps 
qu'on veut jetter , autrement le détour 
fc fera félon la ligne où fera le cen- 
tre. 

J'ajoute que vers quelque endroit 
que le corps qui a efté jetté tende, 
toutes les fibres fuivent la direction de 
l'axe, ou fe font parallèles, enforte 
que s'il change piufieuts fois fon cen- 
tre, autant de Tois Taxe, & les fibres 
le fuivront. Ce que je dis acaufe du 



Digitized by Google 



$ 3 1 du Mouvement. 
mouvement de roulement , & acaufê 
de la courbure de la ligne que la chofe 
qu'on jette décrit foit en montant, foit 
en defeendant. Mais cecy foit dit feu- 
lement en partant, afïnd'infinuer pour- 
quoy le mouvement qui a efté une fois 
imprimé vers un certain endroit eft 
plutoft continué vers cet endroit là 
que vers un autre ; & pour avertir en 
wefme-temps qu'on ne peut pas impri- 
mer un grand mouvement aune plume, 
à une éponge, & autres chofes fembla- 
bles ; pareeque leurs fibres font inter- 
rompues, & ne peuvent par confequent 
pas eftre dirigées avec le centre de pe- 
fenteur demefme que dans les autres 
corps plus folides. 

■ 

Vu mouvement perpétuel d'une 
boule alentour du Globe de 
U Terre. 

R Eprenons icy la penfée que nous 
avons eue pins haut touchant 
une pierre qui feroit placée dans cette 
immenlicé des efpaces Imaginaires. 
Nous avons dit que^ quelqu'un la 
poufïôit , elle iroic du cofté que fe fe- 
roit fait le pouilement, que fon mou- 
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▼ement fer oit vni forme , & qu'il fe fe- 
roit à proportion de la lenteur , ou de 
la vitelTe de l'impulfion , & perpétuel- 
lement félon la melme ligne ; en ce 
qu'il n'y auroit aucune canfc qui la dé- 
tournait, ni qui haftaft,ou retardaft 
fon mouvement. Nous difons main- 
tenant que fi Ton obferve qu'une bou- 
le pouflee légèrement fur quelque long 
plan bien poli , & dreflë au niveau, 
eft meue vniformement 3 & ne peut 
prefquc cefler de fe mouvoir, )'on doit 
conjecturer de là , que fuppofé que la 
fuperficie de toute la Terre fuft parfai- 
tement polie, & dreflee au niveau , & 
que la boule qu'on placeroit deffus fût 
auffi parfaitement polie , & tournée , 
compa&e , & d'une matière vniformej 
il arriveroit que n'y ayant point d'air 
autour de la Terre , cette boule qui 
auroit efté vne fois pouflTée en roulant 
feroit meue vniformement,& qu'ayant 
achevé vn circuit elle en commenceroit 
vn autre, ou plutoft continueroit le 
mefme ,& qu'ainfî elleconfcrveroit un 
mouvement perpétuel, & qui ne cède- 
roit jamais ? Et il n'y a pas fujetde s'é- 
tonner de cela , puis qu'aucunes par- 
ties delà boule en roulant ne tendent, 
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5c ne s'abbaiflTent de haut en bas vers 
le centre de la Terre, qu'il ne s'enlève 
tout autant de bas en lmufàl'oppofite 
du centre , de forte que fe faifant con- 
tinuellement vne compensation , le 
mefme mouvement doit perfeverer per- 
petuelleroentjCjt qu'il n'y a ni pétc qui 
le hâte,ni hauteur qui le retarde,ni ca- 
vité dans laquelle après quelques allées 
&J venues de part & d'autre il s'arrête. 
J'ajoute que cet efpace où nous fômes> 
& au travers duquel une pierre eft jet- 
tée,n étant pas abfolument vuide,mais 
qu'y ayant outre le corps de l'air des 
rayons terreftres , & magnétiques ré- 
pandus par tout 3 la pierre ne peut être 
nieiie ni en droite ligne , ni vniforme- 
mement , ni longtemps : Car comme 
du moment que lemotcur la laifle aller 
elle eft attaquée par ces rayons ou pc- 
tis crochets magnétiques de la Terre , 
il ne fe peut qu'elle ne foit peu à peu 
détournée de laligne droi te ^qu'elle n'a- 
vance moins vite , & qu'enfin elle ne 
parvienne à la Terre , & ne cefle de fc 
mouvoir. 

Ainfi f quand on demande quelle eft 
la caufe corruptrice de la vertu im- 
primée , parce que par la vertu impri- 



Digitized by Google 




« 

du Mouvement. 3 j y 
mée nous ne devons cbneevoir autre^ 
chofe que le mouvement, il eft con- 
fiant que la caufe qui ralentit le mou- 
vement , & qui le contraint enfin de 
cefler , eft l'attra&ion mefme de la 
Terre : D'où vient que nous inferons 
que tout mouvement qui a été vne fois 
imprime eft de foy,ou de fa nature per- 
pétuel , & qu'il ne diminue,ou ne cefle 
que par l'a£tion d'une caufe externe. « 

Il faut donc remarquer que dans cet 
cfpace qui eft occupé de la i^rtc que 
nous venons de dire , il ne Içauroit 
proprement fe faire aucune proje&ion 
droite , ou en droite ligne fi cen'eft on 
vers le haut , ou vers le bas , & en li- 
gne perpendiculaire ; parce que Ibit 
qu'elle fe fafle obliquement , ou ho- 
rifbntalement , elle commence d'abord 
d'eftre détournée jee n'eft pas que le 
détour , ou la courbure foit fenfiblé 
dans vne petite diftance , & principa- 
lement dans vn mouvement vifte , tel 
qu'eft celuy d'une flèche , ou d'une ba- • 
le de moufquet j mais c'eft qu'il n'y a 
ni aucun poindfc de lieu , ni aucun mo- 
ment de temps dans lequel le mobile 
ne foit attiré vers le bas , & qu'il n'y 
a point de raifon pourquoy il doive 
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commencer à eftre détourné au fécond, 
au troifiémc, ou au quatrième moment 
plutoft que dans le premier. C'eft 
pourquoy il ne faut pas s'arrefter à ce 
qu'on dit ordinairement des Tireurs, 
qu'ils tendent droit au but dans vne 
certaine diftance -, parce qu'ils pren- 
nent vne diftance dans laquelle ce de- v 
. tour eft infenfible , encore qu'il foit 
. quelquefois effeâivetnent plus grand 
que repaiilcur d'un , ou de plu fleurs 
poils , & quelquefois mcfmc d'un 
doigt , & de plu (leurs doigts. 

Il faut aimi remarquer , que quand I 
on jette vne pierre vers le haut , non ] 
pas dire&ement, mais obliquement, I 
fon mouvement peut eftre confideré i 
comme meflé » ou compofé du mouve- 1 
ment perpendiculaire , & du mouve- 
ment horifontal j du perpendiculaire, 
entant qu il fe fait vers le haut , ou vers j 
le bas ; de l'hoiifontal , entant qu'il fe 
fait félon le plan de l'hdrifon ; &c d'au- j 
tant que plus il tient du perpendiculai- 
re , moins il tient de l'horifontal , & | 
qu'ainfi fa hauteur peur eftre de cin- 
quante pieds , & fa latitude d'un feul I 
pieJ j il eft évident par cela feul que la ! 
ligne qui eft décrite par ce mouvement ! 

ne 



Digitized by Google 



du Mouvement. $ $ 7 
ne peut eftre circulaire , mais parabo- 
lique , comme Galilée l'a demontré,& 
pareille à celle que les Géomètres dé- 
crivent par la coupe d'vn Cone fait 
paralellement à l'autre codé qui de- 
meure entier. 

Des diverfes compofitions de mou- 
vement dans unNavire qui va. 

IL faut de plus remarquer , que cette 
compofition de mouvemét paroit vi- 
iiblemét à l'égard d'une baie que vous 
tiendrez à la main dans un Navire j 
car Ci le Navire eft meu , & que vous 
teniez Amplement la baie , il n'y aura 
en la baie que le feul mouvementhori- 
fontal , afçavoir le mouvement par 
lequel le Navire vous mouvra , vôtre 
main , & la baie : Et demefme fi le 
Navire, eft en repos » & que vous jet- 
tiez' la baie vers le haut , il n'y aura 
que le perpendiculaire : Mais fi le na- 
■ vire eft meu, & que vous jettiez la ba- 
ie vers le haut , alors le mouvement 
fera meflé , ou compofé de l'un & de 
l'autre ; car la baie fera portée obli- 
quement , & décrira une ligne para- 
bolique par laquelle elle montera , & 
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defcendra , & avancera cependant fur 
l'horifon. Il eft vray que vôtre œil.n'a- 
percevra que le perpendiculaire ; par- 
ce que Thorifonral eftant commun à 
la baie , & à vottre œil, & la baie 
avançant autant que voftre œil , elle 
eft toujours au defllis de voftre œil, & 
paroit conftamment dans la rnefme li- 
gne perpendiculaire } mai? çeluy qui 
fera for le rivage fans fe remuer , ou 
dans un autre Navire arrefté , apjper- 
cevra de plus le mouvement horifon- 
tal. 

Pour mieux concevoir cecy , jettez 
la baie vers le haut le long du mas, & 
vous verrez qu'elle tombera au pied 
du mas , foit que le Navire n'aille 
point , Toit qu'il aiile'de quelque vi- 
tefle que vous puiffiez l'imaginer j & 
partanç Ci le Navite n'allant point,clie 
décrit tant en montant qu'en dépen- 
dant unejigne droite , n'eft-ilpas nc- 
ceffaire que le Navire allant , die cfe- 
criye en l'Air une ligne courbe , la- 
quelle ne paroitra véritablement pas 
telle à vos yeux , ni aux yeux de ceux 
qui feront avec vous dans le mefroc 
Navire , mais qui pourra néanmoins 
tftre obferve'e par celuy qui fera en 
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repos hors du Navire. 

Le mefine arrive par proportion à 
l'égard d'une baie de roouiquet qui 
bien qu'elle femble eftre tirée droit,ou 
en droite ligne acaufe de la rc&itude 
du canon > eft toutefois en effet rirce 
obliquement > parce que ne pouvant 
pas paffer dans toute la longueur du 
canon que dans un certain tcmps,qnoy 
que très court , le poinû de l'Air dans 
lequel elle eft en fortant du canon ne 
peut être dans la mefme ligne perpen- 
diculaire avec celuy dans lequel elle 
eftôit quand elle partoit du fond,acau- 
fe que le canon a tant foit peu avancé, 
quoy qu'infènfiblemcnt dans ce peu de 
temps par le mouvement du Navire. 

Il faut remarquer en troifieme lieu, 
qu'il eft étonnant, qu'y ayant unet dou- 
ble force imprimée , l'une par voftre 
propre effort,& l'autre pat le tranfport 
du^Navire, l'une ne detruife point l'au- 
tre , mais que l'une & l'autre parviene 
à Ion but conjointement comme fepa- 
rement. Car la baie monte aufli haut 
toit que le Navire foit meu , foit q t il 
fe repofe, & foit qu'elle décrive une li- 
gne droite » ou une demi-parabolique, 
6c déplus , elle n'avance pas moins ft* 
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Ion rHorifon foit qu'elle foit portée 

par le fcul mouvement du Navire y foit 

que vous la jettiez dirt&ement vers le 

haut. 

Il eft vray qu'il faut plus dé force 
pour que la baie jettée du pied du mas 
qui eft tranfporté parvienne au haut* 
que quand elle eft jettée du pied du mas, 
qui eft en repos , puifque la ligne de- 
mi-parabolique qui eft décrite eft pîgs 
longue que la perpendiculaire , mais 
cette force eft aufli en effet plus gran- 
de ; car quoyque voftre effort foit égal 
dans l'un & dans l'autre cas,neanmoins 
il luy furvient une force qui vous eft 
imprimée, & à voftre bras par le Navi- 
re qui eft tranfporté , quoyque vous ne 
la (entiez pas. 

Vous comprendrez mieux la choie 
fi vous laiffez tomber la baie du haut 
damas fans aucun effort ; car puifque 
foit que le Navire ne fe meuve point, 
ou qu'if fe meuve , elle tombe toujours 
au pied du mas , il faut que le mouve- 
ment du Navire luy imprime une foreci 
ou lemefmc mouvement par leqnèj & 
le fnas , & voftre main font affedtez 
-quand voftre main lai (Te tomber la ba- 
ie > puisqu'il faut qu'elle décrive une 

< 
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ligne demi-parabolique plus longue 
que la droite ' qu'elle decriroit fi elle 
tomboit le Navire eftânt en repos. 

Et il arrive de là , que ii vous jettez 
une baie avec une force égale de la 
pouppe à laproîie, & en fuite de la 
proue à la pouppe , vous imprimez un 
coup plus violent , & plus vifte de la 
pouppe à là proiïe; pareeque l'impe- 
ttiofité du Navire éft ajoutée àvoftre 
efforr > ôc que cette menue impetuofité 
luy eft oftee par le Navire qui retire 
voftre main quand vous jettez la baie 
de la proue à la pouppe. Car encore 
que la baie faffe autant de chemin de 
l'un & de l'autre cofte fur les ais du 
Navire, il n'en eft toutefois pas de- 
mefme à l'égard de l'Airiôc encore que 
ceiuy qui feroit frappe ettant dans le 
Navire , reflentift le coup égal de part 
& d'autre, il ne le fentiroit néanmoins 
pas égal s'il eftoit quelque part en re- 
pos fur le rivage hors du Navire. 

Il faut enfin remarquer que de tout 
cecy Ton prouve que le temps que la 
baie jettée vers le haut employé à 
monter , eft égal à celity quelle met à 
ûcfeéndrè ^ autrement lorfque le Navi- 
re allant la baie eft jettée le long du 

p 3 
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mas y elle ne demeurcroit pas conti- 
nuellement comme elle fait foit en 
montant , foit en defeendant dans la 
mefme diftance du mas , mais ou elle 
Tabandonnerok^ou elle en feroit aban- 
donnée. 

Delà il s'enfuit Premièrement , que la 
viteflè diminue en montant par la me£ 
me proportion qu'elle augmente en 
defeendant. 

Secondement > qu'a caufe que voftre 
effort eftant égal , le mouvement ajoû- 
té par le Navire peut eftrc ou plus fort, 
ou plus foible > félon que le Navire 
cft tranfporté ou plus vifte > ou plus 
lentement, les lignes paraboliques font 
véritablement plus grandes,ou plus pe» 
tites , & les mouyemens ians l'Air ou 
plus villes i ou plus lents » mais qu'il» 
fe font tous néanmoins dans un temps 
^gal , pareeque les temps qui font em- 
ployez dans tous ces mouvemehs font 
égaux à celuy que 1* baie employeroit 
en montant Amplement* ou en defeen- 
dant fi le Navire eftoit en repos* 
Troifiemement il femble fuivredelà 
une chofe qui eft autant véritable % 
qu'elle paroit d'abord incroyable j c'eft 
que fi du haut d'une Tour on tiroit un 

s — 

.' * * 
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Canon qui fuft braqué horifbntale- 
ment , le bouietqui en fortiroit , quel- 
que loin qu'il puft eftre poulie par la 
force de la poudre , parviendrait aufli- 
toft à laTerre que celui qu'on laifïeroit 
Amplement tomber ï plomb du haut 
de la mefme Tour , la pefanteurdu 
boulet , c'eft i dire cette force qui. le 
porte vers le basj&l'impetuofité qu'il 
a receeu de la poudre ne fe detruifant 
point l'une l'autre. 

* • 

Merveïlleufe propriété dit 
Mouvement. 

ÏL faut enfin remarquer une chofe 
qui cft tout à fait étonnante x afça- 
voir qjie de et double mcmvement qui 
en compofe un oblique , celuy qui eft 
perpendiculaire ne foit pas uniforme* 
fa viteflfe diminuant en montant corn- 
me elle augmente en descendant ,.de- 
façon qu'en parties égalés de remps 
des cfpaces toujours plus petis vers le 
haut, & vers le bas toujours plus grands 
font parcourus 5 il eft > dif-je étonnant 
cjue cela arrive de la forWà l'égard du 
mouvement perpendiculaire, & cepen- 
dant que celuy qui eft horifontal foit 

p 4 
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parfaitement uniforme , ou d'une pa- 
reille vitefle,enforte qu'en temps égaux 
des efpaces égaux félon la longueur de 
l'horifon font parcourus. Cependant 
il eft confiant que cela fe. fait ainfi , 
parceque fi le Navire allant uniformé- 
ment , & la pierre eftant jettéc vers le 
haut félon la longueur du mas, le pied 
du mas d'où la pierre a cftc jettée par- 
court cependant dans l'Air vingt pas, 
il faut certes que la pierre avance uni- 
formément félon l'horifon dans tous 
les pas, & non pas plus vifte dans l'un 
que dans l'autre y autrement elle ne 
fe tkndroit point ainfi toujours à la f 
mcfme diftance du mas , ce qu'elle 
ob(erve néanmoins conftamment. Ce 
qui trompe aifement , c'eft que fur la 
fin de ia^oritécjou au commencement 
de ladefeente, le mouvement eft très 
lent } mais auffi il faut prendre garde, 
que«la courbure , ou la conformité 
avec l'horifon eft alors plus grande, 
comme plus bas , où le mouvement eft 
plus rapide, la courbure eft plus petite, 
&par confequent la conformité avec 
la perpendiculaire plus grandej de for- 
te que toute l'inégalité eft dans le pro- 
grès vers le haut,& vers le bas,y ayant 
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toujours cependant une uniformité 
parfaite eu égard à i'horifon. 

<$// y a du Repos dans le poinft de 

la Refleftion. 

DE tout cecy je conclus , que puis 
que la choie qu'on jette cft nie lie 
inégalement entant qu'elle tend vers 
le haut , ou vers le bas , & non entant 
qu'elle avance félon I'horifon ; je con- 
clus, dif-je , ce que Ton doit repondre 
\ cette demande qui fe fait ordinaire- 
ment, fi dans lepoindt de la refle&ion, 
c'eft à dire entre ce moment que le 
mobile achevé de monter, & celuy 
auquel il commence de defeendre , il y 
a quelque petit repos intercepté. Car 
fuppofé qu'il fe décrive une parabole 
comme il arrive d'ordinaire, la deman- 
de eft inutile ; puifqiwl eft evidept que 
dans cette defeription parabolique le 
mouvement n'tft point interrompu , 
mais s'il arrive par hazardque le mo- 
bile defeende par la mcfme ligne qu'il 
eft monté , il n'y a nulle répugnance 
à dire qu'il intervient , non certes un 
temps > ou un retardement, quelque 
couiy: qu'il foit, pendant lequel le mo- 

Pi 
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bile fc repofe , mais feulement un mo- 
ment inperceptible , & indivifiblc , 
dans lequel la force afcenctante qui 
jufques là a demeuré la plus fofete , 8c 
le poids du corps jette vers ït haut 
qui jufques là a demeuré le plus faible, 
foient tellement égaux que le mobile 
foit cenfé ne monter nri ne def- 
cendre. 



CHAPITRE V. 

V» Mouvement Réflexe , ér àes 
Vibrations des Pendules. 

■ 

IL faut premièrement remarquer, que 
la principale efpece de reflexion cft 
celle par laquelle le corps retourne di- 
rectement , ou par la mefme ligne vers 
le lieu d'où il a efté jetté , ce qui arri- 
ve lors que la proje&ion fe fait à an- 
gles droits y comme lors qu'une baie , 
par exemple , tombe fur un plan hori- 
zontal. Les autres font moins consi- 
dérables , afçavoir celles par lefqucl- 
les le corps qui eft jette retourne , non 
vers k mefme poindfc d'où la pfoje&ion 
s eft faite, mais vers un autre endroit* 
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eu par d'autres & différentes lignes , 
comme eft an t jette par des lignes plus 
ou moins obliques. Car il eft confiant 
que le [corps eft toujours réfléchi du 
plan avec la mefme inclination qu'il y 
eft tombé , quand principalement c'eft 
nn globe dont la matière eft unifor- 
me , &dont le centre de grandeur eft 
le mefme que celuy de pefanteur , de 
façon que plus la proje&ion eft obli- 
que , plus l'angle d'incidence , qui fe 
forme de la ligne de projedb'on , & de 
celle du plan,eft petit, & plus )a refle- 
xion tft oblique , plus l'angle de refle- 
xion , lequel fe forme delà ligne de 
reflexion avec la ligne du plan conti- 
nuée , eft petit. 

Il faut de plus remarquer 3 qu'entre 
nulle reflexion , & la moindre refljp- 
xiorî qui puiffe cftre , il y a. une cfpece 
de milieu , afçavoir l'élévation d'un 
Pendule ; lorfque faifant fes allées & 
venues 3 il quitte la ligne perpendicu- 
laire i car il ne.fc rencontre là aucun 
corps , & il décrit un Ample arc ,Sc 
cependant comme il fe fait une elpece 
de chute du haut jufques au bas , il fe 
fâit auffi une efpeee de rebondiflemenc 
jde ce bas vers le haut. Et mefme lî ' 
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vous concevez une ligne droite qui 
touche le bas de l'arc , comme fi le 
pendule rafoit par fon extrémité le 
plan horifontal , &: le touchoit feule- 
ment dans un poinô , vous aurez de 
part & d'autre un angle qui fera formé 
de Tare* & de la ligne tangente, & qui 
pour cette raifou elt ordinairement ap- 
pelle angle de Contingence : Et parce 
que les Géomètres démontrent que 
l'angle d£\ v contingence eft plus petit 
qu'aucun angle redhligne , quelque 
aigu qu'il puifle eftre , cela fait que 
l'un & l'autre angle peut eftre dit 
moyen entre la ligne droite, & l'angle 
fbit d*lncidence,foit de rcflexion,quel- 
que petit qu'il foit, de façon que l'elc- 
vation du pendule peut eftre dite quel- 
que chofe de moyen entre la plus pe- 
tite réflexion qui puifle eftre > & nulle 
reflexion. ^ 

Quoy qu'il çn foit , cette élévation 
fèmble être la règle de toute réflexions 
câr demefme que la vibration décri- 
vant un arc fimple , l'angle de l'éléva- 
tion eft toujours égal à Tangledela 
chute ; ainfi la proje&ion décrivant 
une ligne angulaire 3 l'angle de refle- 
xion eft toujours de foy égal à l'angle 
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d'incidence. Je dis de foy , car autre- 
ment , comme le corps jette tandis 
qu'il cft tranfporté par l'air, eft conti- 
nuellement abaifle verslaTerre , acau- 
fe de l'attra&ion dont nous avons par- 
lé s il arrive de là que jamais la refle- 
xion n'eft fi vive , ni fi forte que l'in- 
cidence, & qu'elle ne forme point un 
fi grand angle ,ni n'arrive point à une 
lî grande hauteur \ pour ne m'arrefter 
pas à dire que légalité peut cftrc d'au- 
tantmoindre quële corps jette appro- 
che moins de la figure ronde 5 & que 

' fa matière eft moins uniforme. 

• m 

pe la force qui fait réfléchir 

tes Corps. 

* • • 

MAis avant que de parler de cette 
égalité d'angles ,il faut dire un 
mot de la force fqui fait réfléchir le 
corps qui eft. jette. Quelques uns croï- 
yent que lorsqu'une baie donne contre - 
une muraille , la muraille eft tant foir 
peu pouflee en avant , & que fiant at- 
tachée à fes fondemens comme à de 
fermes racines , elle retourne , & par 
ce retour réponde la baie. Leur raifbn 
cft que fi ce coup eftoit multiplié ci* 
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force que le coup de plufieurs baies euft 
auïant de force qu'un feul coup de bé- 
lier par lequel la muraille tremble , ou 
va & vient fenfiblement , il femble 
que chaque coup de ces baies , dont il 
fe peut compofer un coup total , doit 
produire au moins quelque petit trem- 
blement quoy qu'inlenfible > c'eft à di- 
re de petites allées & venues infenfi- 
bies y d*autant plus que nous expéri- 
mentons que fermant une porte avec 
violence, non feulement la muraille 
tremble, mais auffi toute la maifon,ce 
qui paroit par le tremblement des vi- 
tres qui font aux feneftres. 

Toutefois cela n'eft pas vray fembla- 
blejcar fi toute la muraille tremble par 
un coup totaljceft parce qu'un coup to- 
tal en contient autant de particuliers 
qu'il y a de parties à mouvoir dans la 
muraille,& autant qu'ils en mouvroient 
feparement fi elles eftoient feparées ; 
mais quoyque chaque coup particulier 
puiffe fuffire à une partie feparée , on 
ne doit pas inférer de là qu'il puiflè fuf- 
fire à toutes les parties jointes enfem- 
ble t On fçait l'Emblème de la poig- 
née de verges qu'on ne fçauroit rompre 
quoy qu'on y employé toutes fes for- 
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ces , & dont chaque brin pris à part eft 
fi facilement rompu. 

Que fi une porte eftant pouflee de 
forcenés vitres des feneftres tremblent, 
cela apparemment "n'arrive pas par Je 
tremblement des murailles, mais par le 
pouflement , & repouflement de l'air 
de la chambre contre} les vitres. Je 
dis plus , quand mefine on accorderoit 
que les parties de la muraille pouflces 
par la baie puflent retourner , leur re- 
tour ne femblç pas pouvoir cftre aflcz 
grand pour repoufllr la baie fi loin. 
Joint que les rayons de lumière font 
réfléchis de la muraille , & qu'il n'y a 
point d'apparence que ce reflechiflc- 
ment fe fafle par le retour de la murail- 
le qui cft continûment pouflee ; pour 
ne dire point qu'une baie pouflee con- 
tre la Terre eft réfléchie $ & cependant 
qu'on ne fçauroit concevoir que toute 
la maffe de la Terre foît tellement 
ébranlée qu'elle renvoyé la baie par 
fon retour j ce qu'elle feroit encore 
moins Ci dans le mefine temps elle eftoit 
pouflee du cofté des Antipodes. 

Et quoy qu'on puft dire que cela ne 
fe fait point par lcjretour de toute la 
Terre,ou de toute la murai lle,mais par 
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celuy des parties, qui ayant efté enfon- 
cées endedàns retournét dans leur pre- 
mière fituation \ puifque moins elles y 
peuvent retourner comme dans les 
chofes molles , moins elles repoulTent : 
Toutefois fi la baie eftoit de laine , & 
la muraille de marbre , renfoncement 
des parties que la baie pouroit faire ne 
feroit jamais capable <de produire une 
fi grande reflexion : Car fi les chofes 
molles ne repouffent pas tant, cela 
nous fait voir feulement que la dureté 
eft abfolument neceffaire pour la refle- 
xion 5 Or la dureté, comme nous avons 
dit ailleurs , ne confiftè qu'en ce que 
les parties de la chofc dure ne cèdent 
pas au ta£t,& ne retournent par confe- 
quent pas dans leur première fituation. 

Il eft donc , ce femble , plus à pro- 
pos d'allurer que la baie n'eft pas réflé- 
chie par la muraille* mais par cchiy 
. qui l'a jettée contre la muraille. Ccft 
ainfi qu'Ariftote l'enfeigne>& l*on doit 
concevoir que ce n'eft qu'un feul Se 
mefme mouvement continué,avec cette 
différence feulement, que le mouve- 
ment qui de foy aurait continué , dire- 
âement continue par reflexion. Pour 
mieux concevoir la chofe , imaginez * 
vous premièrement que la balc fok 
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mené fur ua plan horifontal , il eft 
confiant qu'il fc fera un mouvement 
continu > & qui ne fera point caufé 
pat d'autre force que celle que la boule 
aura premièrement receue du moteur. 
Suppofez enfuite que le plan s'abaifle , 
& fe courbe en arc , le mouvement n en 
fera pas moins dit continu , quoy qu'il 
ne foit pas alors tout à fait directymais 
qu'il fe fafle avec quelque détour > la 
baie defeendanten partie > & en partie 
montant. Or ce détour n'eft autre cho- 
fe que d'innombrables reflexions qui 
fe font dans chacune des parties de la 
cavité , demefmc que l'on reconnoit 
vulgairement que la courbure n'eft au- 
tre chofe qu'une fuite continuée d an- 
gles infinis. Il eft vray qu'afin que la 
réflexion foit plus fenfible, il faut con- 
cevoir une cavité non dans un plan > 
mais dans une muraille qui environne 
un plan , telle qu'eft le bas de la fuper- 
ficie intérieure d'une Tour ronde ; Car 
fi vous rouiez > ou jettez une baie 
fuivant cette fuperficie , vous remar- 
querez qu'elle n'a point d'autre mou- 
vement que celuy qui eft continué de- 
puis voftre main qui le luy a premiè- 
rement imprimé , & que ce mouve- 
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vement n'eft autre chofe qu'une fuite 
continuelle d'incidences , & de refle- 
xions que les fauts frequens, & redou- 
blez marquent aflez , & ces fauts , ou 
incidences , & reflexions feront d'au- 
tant plus grandes, & plus fenfibles , 
que le circuitxle la Tour fera étroit. 
Enfin la vibration entière dïin pendule 
fembie confirmer cecy 3 & faire voir 
qu'il n'y a point d'autre caufedu mou- 
vement de reflexion que celle del'inci-* 
dence , puis qu'il n'y a point d'autre 
caufe qui i'cleve de la prependiculaire 
que celle qui l'abaifTe à cette mefme 
perpendiculaire. 

Mais d'où viennent cfes divers mou- 
veroens d'un Pendule , car c'eft une 
chofe mervcilleufe qu'ayant retiré une 
boule de la ligne perpendiculaire ou 
elle eftoit en repos > elle y retombe 
quoy que perfonne ne la poulTe , & 
puis qu'elle en forte > puis qu'elle y re- 
tourne , & qu'elle fafle ainfi diverfes 
allées & venues ? Laraifon de cela eft , 
qu'une boule qui cft mife, & fufpen- 
due dans la ligne prependiculaire , eft 
comme balancée entre deux forces op- 
pofées y l'attra&rice de la Terre * & la 
retentneede la corde , ce qui fait que 
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la boule demeure Jà en repos ; mais 
lors qu'elle eft hors de la ligne per- 
> pendiculaire , l'axe peut eftre attiré, 
c'eft pourquoy le mouvement fe fait 
vers le bas, quoy que ce ne foie pas di- 
re&ement , mais obliquement à caufe 
que la corde retient y & que faifant 
changer Taxe, le mouvement fe ferme 
en arc jufques à ce que la corde foit re- 
venue dans la ligne perpendiculaire* 
Or la boule demeureroit véritablement 
là en repos , mais parce que le mouve- 
ment vers le bas n J a point jufques là 
perdu de force , qu'au contraire il en a 
acquis félon la proportion que nous 
avons expliquée plus haut » il arrive 
que le globe eftant empefché de con- 
tinuer fon chemin vers le bas , & n'e- 
ftant néanmoins pas empefché de le 
continuer en arc > ou en rond > il pafle 
au de là delà ligne perpendiculaire, & 
eft reporté vers le haut , jufques à ce 
que l'impetuofité railentiffant peu 
à peu , il fe commence un nouveau ri- 
tour vers le bas qui fe falTe par le mef- 
me chemin , qui patte demefme au de 
là de la ligne perpendiculaire , & qui 
cefTe enfin de monter , afin qu'une au- 
tre allée commence , à laquelle un au- 
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tre retour fuccede ,T5d ainfi de fuite. 

Ce qu'il y a icy fujet d'admirer^c'eft 
que bien que ces allées & venues foient 
félon l'obfervation de Galilée plus 
longues au commencement * & plus 
courtes à la fin , néanmoins elles fc 
font toutes dans des temps égaux > en- 
forte qu'il s'employe «autant de t^mps 
dans la plus petite que dans la plus 
grande ; le decroiifement de l'efpace 
fuivant le decroiifement de la vitefle , 
te qui fait iin merveilleux accord. Je 
dis félon l'obfervation de Galilée , car 
à confiderer la chofeexa&ement > les 
plus longues vibrations demandent 
tant foit peu plus de temps que les plus 
petites > & mefme c'eft pour cela qu'on 
a inventé laCycloide, afin de pouvoir 
les rendre toutes d'une mefme durée. 

Ce qui eft encore admirable, c'eft 
que fi au lieu d'une boule d'une once , 
vous en fiifpendez une de cent livres , 
enforteque la boule enfemble avec la 
corde ne foit pas plus longue que s'il 
n'y avoit que la boule d'une once > les 
vibrations n'en feront pas pour cela 
plus viftes , mais elles feront d'une 
égale durée avec celles de la boule d'u- 
ne once i ce qui s'accorde merveilleux . 
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fement avec ce que nous avons obfèr- 
vé touchant une grofle pierre qui ne 
tombe pas plus vite qu'une petite. 

Enfin ce qui eft encore admirable , 
c f eft qu'une fi grande diverfitc de poids 
ne fafle aucune différence dans la vi- 
teffe , & que la moindre diverfité qui 
regarde la longueur de la corde yen 
fafle^les vibrations eftant plus rapides 
plus la corde eft courte, & plus lentes 
plus elle eft longue ; ce qui s'accorde 
aufïï merveillcufcment avec ce que 
nous avons dit de la proportion avec 
laquelle la vitefle augmente. 

Mais rien ne femble plus admirable 
que cecy, : Demefme que la boule qui 
tombe a parcouru à la fin du premier 
moment un efpace , à la fin du fécond 
quatre , à la fin du troifiéme neuf, & 
à la fin du quatrième feize , qui font les 
quarrez des momens > de mefme auflî 
s'il y a quatre pendules , l'un de la lon- 
gueur d'un pied , l'autre de quatre , le 
troifiéme de neuf , & le quatrième de 
feizc| , dans le mefme, temps que le 
quatrième achèvera une Vibration , le 
troifiéme en achèvera deux , le fécond 
trois , & le premier quatre - y car les 
longueurs des pendules font comme 
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les quarrez des temps , & Us vibra- 
bradons font réciproquement comme 
les racines. 

Il n'eft pas befoin de dire iey com- 
bien il eft aifé de defigner par ces vi- 
brations quelque petit temps que ce 
foit -, ce que ne peuvent faire les meil- 
leurs .Horloges i car fi vous voulez 
par exemple counoître la durée d'une 
féconde d'heure , chaque vibration 
d'un pendule qui aura trois pieds huit 
lignes & demie vous le fera connoîtrej 
parce que dans i'cfpace d'une heure il 
fait trois mille fix cent vibrations. 
Ainfi fi vous defirez fçavoir , ou vous 
fouvenir avec quelle vitefle voftre ar- 
tère bat quand vous eftes en fanté , 
vous le connoîtrez par la comparaifon 
d'un pendule dont vous diminuerez, 
ou augmenterez la longueur jufqucs à 
ce que fes vibrations s'accordent au 
nombre de vos battemens. Remar- 
quez cependant qu'il arrive aifemenc 
que le poids du pendule augmente la 
la longueur de la corde > & qu'ainfi 
après quelque temps les vibrations 
foienr quelque peu plus lentes > c'efi 
pourquoy il faut avoir foin que la cor- 
de foit toujours d'une mellne longueur 
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fi vous voulez que les vibrations fe 
falTent dans un temps exa&emcnt 
égal. 

Vous demanderez peut-eftre icy 
ponrquoy les vibrations dccroilTent, ôc 
cefTcnt enfin ? Galilée en apporte deux 
caules , l'une la tefiftanec de l'air qui 
ralentit peu à peu l'impetuofité, l'au* 
tre la pefanteur de la corde mefme 
dont chaque partie à quelque peu de 
pefanteur , & par comequent ramène 
toujours quelque peu le pendule à la 
ligne perpendiculaire. Il eft vray que la 
première caufe y conttibue quelque 
chofe , comme on le peur comprendre 
par tout ce que nous avons dir , mais 
la dernière me fcmblela principale, Se 
une marque de cecy eft , que les vi- 
brations diminuent plus fcnfiblement, 
à mefure que la corde eft grolfe , & 
pefante* 

Et de la Ton doit inférer , qu'eftant 
confiant que plus la corde ell déliée 
plus les vibrations s'eievent, en forte 
que la hauteur de la féconde approche 
plus de la hauteur de la première j Ton 
doit 3 dif-je , inférer que fi la corde 
pouvoit eftre immatérielle , ou fans 
aucune pefanteur > & que d'ailleurs le 



jéo du Mouvement. 
milieu n'epipefchât aucunement , com* 
mefilacKole fe pouvoic faire dans le 
Vuide , la féconde vibration s'eleve- 
roit aufli haut que la première, la trot- 
fiéme demefme, & ainfi de toutes les 
autres , ce qui feroit un mouvement 
perpétuel. 

De l'Egalité des Angles £ Inci- 
dence ,é*deR e flexion. 

POur dire maintenant quelque 
chofe de plus particulier de l'é- 
galité des Angles d'incidence , & de 
reflexion , il faut prendre une boule 
* d'une matière uniforme , & qui ait par 
confequent un mcfme centre "de gran- 
deur, &de pefanteur j car les autres 
corps ne parvienent à cette égalité 
qu'entant qu'ils ont plus ou moins de 
conformité avec une boule. Et mefine 
comme dans une boule qui tombe , on 
ne cofidere que la pefanteur qu'elle ac- 
quiert d'elle mefine , ainfî ^tans celle 
qui a efté jettée , on ne doit confiderer 
que Timpetiiofité imprimée par ceiuy 
qui Ta jettée , Ton hc doit , dif je , 
confiderer que cette impetuofité qui 
tienne lieu de pefanteur > & à l'égard 

de 
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de laquelle le centre de pefanteur foit 
conceu convenir directement , ou eftrc 
dans la mefme ligne que le centre de 
grandeur. 

$uppofons donc qu'on jette une 
boule diredement , ou à angles droits 
fur un plan ; comme c'eft Taxe de pe- 
fanteur qui frappe le plan par fon ex- 
trémité qui précède il cft évident que 
la reflexion fe fait félon ce mefme axe, 
comme eftant entouré de fibres paral- 
lèles également de tous coftez , ou, ce 
qui revient au rocfme,la matière eftant 
également diftribuée alentour de l'axe, 
& ne détournant par confequent point 
la boule d'un Cbfté plutoft que d'un 
autre. 

Si l'on jette enfuite cette boule obli- 
quement j pareeque ce n'eft plus l'axe 
de pefanteur , mais une des fibres en 
deçà de l'axe qui touche le plan la pre- 
mière par fon extrémité, il arrive de là 
que cette fibre tafche véritablement de 
rebondir , & par le mefme chemin , ce 
qu'elle feroit s'il y avoit autant de fi- 
bres en deçà de l'axe qu'il y en a en de- 
làjmais pareeque celles qui font en de- 
là,ou du cofté du centre & de Taxe,font 
en plus grand nombre , & qu'il y a là 
Tome II. 
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plus de matière , Se par confequent une 
plus grande impetuofité imprimée qu'il 
, n'y en a en deçà de la fibre tangente, 
cela fait que le mouvement commence 
p'revaut , & que ne pouvant eftre con- 
tinué dire&emcnt acaufe de l'obftacle 
fait à la partie tangente, il eft continué 
obliquement -, ce qui ne feauroit fe 
faire qu'avec quelque roulement, & 
avec un contaâ; confecutif des fibres 
qui font fituées en ordre vers Taxe , & 
au delà de Taxe. 

Or pendant que cecontad confecu- 
tif fe fait,chaque fibre tafche véritable- 
ment de rebondir , mais pareeque la 
partie antérieure prevaar encore , celle 
qui eft en deçà eft contrainte de fuivre, 
& toutes celles qui ont touché le plan 
s'inclinent > & changent de foliation, 
& parce qu'elles ne regardentplus l'en- 
droit d'où elles font venues , elles ne 
font plus capables de retourner par le 
me (me chemin. 

Remarquez que j'ay dit vers l'axe , & 
* & au delà de Taxe > pareeque lorfque 
dans ce roulement l'extrémité de l'axe 
frappe le plan , le rebondiflement ne fe 
fait pas pour cela dans ce mefine mo- 
raeut i & défait, s'il fe faifoit, il fe fe- 
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Toiten ligne perpcndiculairej'axe auC- 
fi bien que toutes les fibres citant alors 
dre(ïé,& élevé fur le plan en ligne per- 
pendiculaire ; mais il faut de r.eceiïïté 
qu'il fe falTe au delà , pareeque l'impe- 
tuofité de la partie qui eft au delà pré- 
vaut encore , quoyque cette partie né 
foit pas plus grande que la moitié.Et la 
rai fou de cecy eft , que fort impetuofi- 
té eft encore chredte, & entiert, an lieu 
que celle de la partie qui eft en deçà eft 
réflexe, & en quelque façon affoiblie 
parle contaét , & par la repreffion du" 
pian ; c'eft pourqooy la reflexion ne Ce 
peut faire que jufques à ce qu'il y ait 
aurant de repreffion , & d'affoiblirte- 
ment fait dans la partie qui eft au delà 
de l'axe, qu'il en a efté fait dans la par- 
tie qui eft en deçaj deforte qu'il eft ne- 
celfaireque la reflexion fe farte lorfqne 
le plan eft touché par la fibre q à eft 
autant éloignée de l'axe au delà , que 
celle qui a touché la première le plan 
en deçà en cftoit éloignée : Car c f eft en 
ce moment feulement que les forces 
font égales , & qu'une partie n'ayant 
pas dequoy prévaloir, & l'emporter fur 
l'autre, la boule ne frappe plus rien, & 
s'envole du cofté vers lequel l'axe ? 3c 
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kt perpendiculaire. Car nous explique- 
rons alors comment il arrive que de 
deux rayons concigus qui tombent en- 
fcmble fur l'eau , l'un rebondit en l'air 
vers le haut lorfque l'autre pénètre en 
bas dans l'eau , & pourquoy ceiuy-là 
eft dit fe réfléchir celuy-cy foufFrir ré- 
fraction : Ce qui foit dit en payant 
pour faire remarquer que la pierre donc 
il eft icy queftion , ne doit pas eft re 
comparée avec le rayon qui fouffre ré- 
fraction y & qu'on appelle d'ordinaire 
rayon rompu , mais "qu'elle peut en 
quelque forte eftre comparée avec cc- 
luyquieft rcflecKi ; car celuy qui eft 
rompu pénètre dans l'eau, parce qu'il y 
trouve un petit pore qui lu y eft conve- 
nable 3 & conforme , & il eft détourné 
vers le bas acaufe du roulement , ou 
tournoyement qu'il eft contraint de 
faire en y entfant > ce qui fera auffi ex- 
pliqué en fon lieu , mais parecque la 
pierre qui pénètre dans l'eau ne trouve 
pas de paflage qui luy foit couforme, 
elle s'en fait un elle mefme acaufè de 
la force qui luy eft imprimée , & ainfi 
lorfqu'çire entre dans l'eau elle n'eft 
point détournée vers le bas par un fem- 
biable roulement. 

■ 
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Or de mefme que ce rayon réflexe re- 
bondit 3 parçe qu'il tombe non pas 
dans un petit pore > niais fur un cor- 
pufcule de la lu perfide de l'eau par la 
rencontre duquel il eft renvoyé vers 
le haut , demefme auffi la pierre tom- 
bant fur l'eau eftrenvoyée vers le haut, 
pareequv' la rencontre de l'eau l'empe- 
lchc de fuivre le chemin droit qu'elle 
avoit commencé : Et une preuve qu'il 
fe fait quelque reflexion, c'eft que fi la 
proje&ion eft fort oblique* comme par 
exemple de deux, de trois,ou de quatre 
degrez , la pierre rebondit auffi fenfi- 
blement fur la fuperticie. de l'eau , 8c 
dans l'air $ & ce rebondilfement eft 
plus fenfiblc plus la pierre eft largei 
ce que les Enfans qui jouent fur le 
bord des Rivières connoi lient fort 
bien , quand ils choifilfent des pietfres 
qui font propres affaire plufreurs péris, 
fauts, ou rebondiflemens, qu'il? appel- 
lent des Ricochets. 

Le mefme arrive à l'égard des baies 
de moufquet qu'on tire fort oblique- 
ment fur une eau tranquille & pail)ble> 
• il $'cft trouvé qu'une baie tirée de la 
fofte à bielle des gens, d'un bord d'une 
. Rivière à l'autrp bord. Il eft mefme fur- 
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prenant qu'une Baie rebondit quelque- 
fois de telle manière que fon angle de 
réflexion eft plus grand que celuy de 
fon incidence ; mais cela vient de ce 
que par rimpetuofné de la baie il Ce 
fait uneefpece de folle dans l'eau , & 
que l'eau s'accumnlant en devait , & 
devenant par confeqnent un obftacle à 

la baie. , elle la contraint de s'élever. 

\ 

^ - — 

CHAPITRE VI. 

Si U Changement eft différent du 
Mouvement , (jr comment les 
gyalitcz, des Compofez, peu- 
vent ejlre engendrées par le 

, Changement, ou l'Altération. 

» • 

QUoy que le Mouvement dont 
nous avons parlé jufques icy , 
fembleeftre comme feparé ou diitin- 
guéde certaines efpeces demouvement 
que quelques-uns prenènt piutott pour 
des efpeces de Changement , telles que 
font la Génération Ja Corruptiô, l'Ao 
croi(Tement> la Diminution , l'Altéra- 
tion , néanmoins il femble d'ailleurs 

A 3 
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qu'il n'y a effectivement point d'autre 
Mouvement que le Local : Car {bit que 
quelque chofe s'engendre , ou qu'elle 
fe corrompe, foit qu'elle croi (Te , ou 
Qu'elle diminue , foit enfin qu'elle 
fouffre quelque altération , c'eft à dire 
qu'elle devienne ou chaude ou froide , 
ou blanehe , ou noire , &c. Il eft cer- 
tain que tous ceschangemens ne fonr 
que de certains mouvemens locaux des 
Atomes qui vont , qui vienent, qui 
fe feparent, qui concourent , qui fe 
joigncnt,qui s'arrangent, qui fe difpo- 
fent diverfement, en un mot qui chan- 
gent de lieu , & de place dans le Corn- 
pofe : Et fi ces mouvemens font fou- 
vent très courts , & inpcrceptibies , 
ils n'en font pas moins pour cela de vé- 
ritables mouvemens , quelque petit 
que puifTe eftre l'intervalle. 

Cependant pour en venir maintenue 
à la manière dont les Qualitez des 
Compofez peuvent eftre engendrées 
s'il eft vray qu'il n'y ait point d'autres 
principes matériels des chofes que les 
Atomes, & que dans les Atomes il 
♦n'y ait point d'autres qualitez que la 
Grandeur, iaFigure,& le Mouvement , 
comme nous avons dit plus haut , il y 
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a lieu de s'etonnec que dans les choies 
il y ait , & s'engendre tant d'autres 
qualicez , la Couleur „ la Saveur > l'O- 
deur , & une infinité d'autres. Néan- 
moins les Autheurs des Atomes pré- 
tendent que fi nous voulons feule- 
ment retenir ces trois qualitcz que 
nous venons de dire r & de plus y ajou- 
ter l'ordre , & la fituation , la chofe Ce 
pourra entendre , & s'expliquer , ce 
qu'ils tafehent de faire en fe fer van t de 
la comparaifon des Lettres de l'Alpha- 
bet, 

Car demefme que les Lettres font 
les Elemens de l'Ecriture > & que les 
Syllabes premièrement , & puis les Di- 
rions , & enfui te les Périodes 3 les 
Oraifons , & les Livres en font for- 
mez ; demefme auiïï les Atomes font 
les Elemens des chofes , dont il fe fait 
premièrement de petites malTes ou mo- 
lécules , puis de plus grandes & de plus 
grandes maires, & puis enfin de très 
grands corps» 

Et demelme qu'à l'égard de la veuc 
des figures différentes de Lettres , À 
&O par exemp le r font une reprefen- 
tationxm une efpece différente^ qu'e- 
ûant rapportées à la prononciation eL- 
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Jcs forment un fon différent j aînfi fe* 
Ion que les Atomes feront ou aigus,ou 
ronds , ou d'une autre figure , & félon 
qu'ils frapperont les organes de la 
Veiie , de ,1'Ouye , de l'Odorat , & des 
autres Sens , ils fe feront fentir fous 
diverfes efpeces , ou ce qui revient au 
mefme , ils paroitront de différentes 
qualitez,& exciteront en nous des fen- 
timens d ffaens. 

Et demefme que la mefme Lettre dif- 
féremment tournée e(l différente à la 
voue , & à i'ouye , comme N, & Z » & 
dans les petites Lettres b, & d, p,& qy 
ainfi le n efn e A tome différemment ap- 
aplîqné affe&era le Sens différemment* 
connue fi eftant piramidal, il entre tan- 
tôt par fa pointe , & tantoft eft appli- 
que.par fa bafe. 

Et demefme que deux > on plu fi eu rs 
mefmes Lettres félon qu'elles fe précè- 
dent , ou fe fuivent différemment , ex- 
pofent aux yenx , aux oreilles , & à 
TEfprit mefme différentes voix, par ex- 
emple, ET,TEi MU S , S U M y 
ROM A, A MO Ri SIM US, 
MUSIS;LAURUS,URSU- 
LA y. &c. demefme auffi les mefmes 
Atomes peuvent par Uurs différentes 
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tranfpofjtions reprefentcr au Sens des 
qualités, ou des efpeces ires diffé- 
rentes, 

Et enfin demefme que des lettres 
dont les figures ne font pas en plus 
grand nombre qne celles qui fe voyent 
dans PAlphabet > peuvent par la feule 
diverfîté de l'ordre , & de l'arrange- 
ment différent qu'on leur donne , for- 
mer une diverfite innombrable de di- 
£tion*s> en forte qu'elles peuvent fuffire 
non feulement à tous les Livres qui 
font écrits, prefentement 5 mais à tous 
ceux qui le pourront eftre à jamais j 
ainfi il eft bien convenable que les 
Atomes 3 dont les.fiçures font innom- 
brables , puiffent citant diverfemenc 
arrangez > & difpofez affe&cr , & fc 
faire paroître de mille & mille façons 
différentes , ou caufer une diverfué in- 
finie de qualitez. Voicy de quelle ma- 
nière Lucrèce explique la chofe. 

Pour conçevoir , dit-il 3 ce que le 
meflange , la fituation , & les divers 
mouvemens que donnent > ou reçoi- 
vent les premiers Principes font capa- 
bles de faire dans les chofes> il ne fane 
qne confiderer ce qui arrive dans l'agi- 
tation de la Mer j car on la voit en un* 
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moment de noire , ou de verdatre 
qu'elle eft, devenir blanche comme 
du Marbre , fans qu'il foit furvenu 
autre chofe que l'impetuofité du Vent 
quia change Tordre , la fituation , & 
l'arrangement des corpufcules des pre- 
miers principes de l'Eau. 
Prtterea y magni qnod refert , femina 

Çnm quibus , & qnali pofitnra comi- 
neantar , 

Et <juos inter fe dent motus , accipiant- 

r* e > 

Perfacile extemplo. rationem reddere 

pojfis 

Cur ca <ju* nigr* fucrint pauLo ante 
colore y 

JUarmoreo fieri poffint canâore repente y 
Vt Mate curn rnagnicommorHntj£qHora 
Vem% 

Vtrtitnr in canos c an demi Marmort 

fiuElus. 

Dicere enim pojfis nigrurn. qnod /2pt 
vide/nus , 

M ateries ubipermiflA 'fi illivu r Ô or do* 
Princ ipiû mutatm , é addita > dempta- 

que qH&dant r 
Continua id fieri ut enndens viitatw & 
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En èffet , lorfqucia Mer dans la Tem- 
pefteeft changée en écume très blan- 
che, il eft confiant qu'il ne fe fait point 
d'autre changement qu'à l'égard delà 
fituation, & de la figure des parties de 
l'eau qui fe forment en de petites bou- 
teilles pleines d'air , d'où la lumière 
foit réfléchie plus abondamment à nos 
yeux , comme nous dirons en fon 
lieu. 

Mais pour vous en donner un autre 
exemplequi regarde encore la couleur, 
mettes de l'eau tiede dans une tafle, & 
après y avoir laifle tremper une poi- 
gnée de feuilles de Senc , "verfez y 
quelques gouttes d'huile de Tartre > & 
vous verrez incontinent que toute w 
l'eau rougirai quoy qu'il n'y ait eu au- 
cune rougeur femblable ni dans l'eau, 
ni dis les feuilles, ni dans Thuileimais 
ce qui awive , c'tft que l'eau penctre >, 
agite fepare & tire d'une telle ma- 
nière les particules les plus tenues du 
Scné « que les particules pénétrantes 
de l'huile qui furviemient , changent 
la tilïbre de tout le compofé , & en 
tournent & meuvent les. corpufcules. 
de telle forte , que la lumière qui tom- 
be deflus y qui Ce rompt > & qui £è rew- 
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ftechit , affe&e l'œil d'une telle ma- 
nière 3 excite en luy un tel fentiment» 
reprefcnte une telle efpcce de coulenr, 
vous cônoîtrez encore mieuxla cho£e> 
fi fur ce que nous venons dé dire vous 
verfez quelques gouttes , non pas 
d'huile de Vitriol, mas de Tartreicar je 
vous prie, d'où vient que l'eau ne rou- 
git point 3 fi ce n'eft que cette huile 
n'eft pas capable d'inci fer , de remuer, 
& de tourner demefme que l'huile de 
TartreîEt fi vous verfez quelques goû- 
tes de cette huile dâs de l'eau où vous 
aurez fait treper une poignée dé feuil- 
les de Rofes , d'où vient qu'elle rougi- 
ra d'abord, au lieu que fi vous y euffiez 
verfé de l'huile de Tartre en fa place >. 
eilen'cuft. point rougi? Eft ce que ce- 
la ne nous marque au moins pas que 
de chofes non rouges il s'en fait du 
rouge , acaufe du meflange feut, ou du 
feul changement de la fituation des 
parties > de la mefme façon que les mê- 
mes plumes du col d'un Pigeon chan- 
geant de fituation entre elles, & à l'c- 
gard de la lumière , changent leurs 
couleurs ; & qu'un mefme morceau de 
drap paroit de couleurs différentes fé- 
lon qu'il eft développé > ou plié* & 
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félon que les fils dont iJ eft tilïu chan- 
gent de fituation à l'égard de la lu- 
mière > 

De plus , pour donner un pareil 
exemple dans les antres cfpcces de 
qualitez , touchez du doigt l'une & 
l'autre huile , c'eft à dire tant l'huile de 
de Tartre , que l'huile de Vitriol fepa- 
parement , ni «l'une , ni l'autre ne pa- 
roîtra chaude ; verfez quelques gout- 
tes de celle là dans une certaine quan- 
tité de celle-cy , vous verrez alors le 
tout bouillir > & s'échauffer extrême- 
ment. Or d'où vient cela y puifque ces 
deux huiles cftant jointes n'ont rien 
qu'elles n'eufTent cftant fcpare'es ? Et 
que peut-on dire autre chofc.fi ce n'eft 
que l'ordre > l'arrangement, & la fitua- 
tion des parties font changez ? Cela 
certes nous marque du moins auÛi que 
de chofes qui ne font pas chaudes il 
s'engendre de la chaleur par le feul 
meflange, & par la feule tranfpofition 
des panies -, de mefme que des Epin- 
gles amafïees confufement en un taâ 
piquent de cous coftez , au lieu qu'c- 
tant jointes enfemble y elles paroilfent 
douces ,* & polies -, ou dcmefme qu'on 
touche le poils de i'Hcuifïon quand iû 
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font couchez fans aucun fentiment de 
douleur , au lieu qu'eftant dreflez ils 
picquent fenfïblemcnt. 

Enfin pour dire quelque chofe de 
de plus familier , voyez une pomme 
quâd elle fe pourrit, & qu'elle a pour- 
tant encore quelque partie faine,quelie 
diverfité n'y a-t il point dans la cou* 
leur, dans l'odeur, dans.la faveur, dans 
la mqlle(Te,& dans les autres qualitez ? 
Et d'où peut provenir tout cela , fi ce 
n'eft que par la contufion, & la corro- 
fion qu'a foufftrt la partie qui s'eft 
pourrie, les particules, ou corpufcules 
ont d une celle manière châeé de fitua- 
tion,qu'eftant mife fur la langue elle y 
excite un autre fentiment, & reprefen- 
te d'autres qualitez que celle qui eft 
faine?Lorfque l'autre partie fera pour- 
rie , fera-t-elle compofée d'autres par- 
ticules qu'eftant faine ? Si vous di tes- 
tée quelques parties s'en font exhalées* 
& que quelques parties de l'air y font 
entrées >x*eft ce que nous voulons \ car 
de cela feul q^ie quelques parties s'ex- 
haleront , que quelques autres s'intro- 
duiront, & que toutes les autres feront 
tïanfpofces, la corruption s'enfuivra,, 
de façon qu'il fe fera, une coulcucnoi- 
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re , une odeur mauvaife , une amertu- 
me defagreable , & ainfi du refte , ce 
qui ne paroiflbic pourtant point au- 
paravant j tant il eft vray , comme 
dir Lucrèce , que la feule fituation., & 
tranfpofition des Principes eft capable 
de cauler tous ces changcraens,toutes 
ces altérations , en un mot , toutes ces 
diffcienres qualitcz que nous remar- 
quons dans les compofez -, c'eft ce 
qu'il marque dans ces Vers qu'on ne 
fçauroit trop repeter. 

Prtterea , magnt quod refert y fimha 

Curn cjuibus & quali pofiturà tohti- 
ncAhtur , 

Et (jms inter fe dent mot hs > accip tant- 
que , &c. 

Et d'où il conclu^que lorfque dans les 
€hofes les mtervallesjes voyes , & les 
chemins,& déplus i*aûion,l'union, le 
concours mutuel, le mouvement , l'or- 
dre , la fituation > & les figures des 
parties changent, les chofes doivent 
confequemment changer , & n'eftre 
plus les mefmes. 
» materidi 

1 ntcrvalla> VM>conntXM>pondera>pUot y 
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Concurfus 5 mcttu > ordo > po/îtura > 

fîgiér* • 

Cum permutantur , tnutari tes quoque 
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DOUTES 

s m QrELQFEs-rNs des 

principaux Chapitres (Le çe Tome. 

A MADAME DE LA SABLIERE. 

OV S avez bien rai/on , tontes 
^ nos connotffances philosophiques, 
font fort peu de chofe > & je fois r*vy que 
devous-mefinc vous votu {oyez enfin 
defabufce de ce coïlé-la. Non apurement 
il tien eft pas de la Phtlofophte comme 
der Arts >plus on s'exerce â*ns un jirt, 
plus on s'y fait fçavant , matd plu* on fpe- 
cnlefur les ebofes naturelles ,pUu on dé- 
couvre qu'on y eft ignorant t II y a trente 
à quarante ans que je phdofiphe fort 
perfttadé de certaines ebofes \ (p veila que 
je commence a en douter : ( 3 eft bien pu , 
il y en a dont je ne doute plm , defefperc 
de pouvoir jamais y rien comprendre. 
Combien fourrions - nous en marquer de 
cette forte \ Mais cela ne feroip peuteftre 
qne degoufttr de Ut Phdofophie>& nefè- 

roit penteftre fat mefme dhgoufl de tout 
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le monde ^dtfons feulement cecy comme en 
pajfant. Qyi efl-ce qui a jamais bien con- 
nu une chofe , qu'on croit cependant eflre 
généralement, & évidemment connuë,Ce 
que c'efl que Pefanteur , ou comment , & 
pourquoy une pierre qu'on aura jet tee vers 
le Ciel y retourne comme d'ellejnefme vers 
la Terre? A joutons, fi Vom voulez, Q*i 
e(l - ce qui a jamau clairement compris 
cette autre chofe qui regarde la pins im~ 
portante , U plus indubitable des Vk rri- 
te^y Ce que c'efl qu'une Subfiance imma- 
t er telle •jncorpor elle ,fpirit ue lie \ce que c'efl 
que l'Entendement , ce que c'efl que Pen- 
ftr>& en quoy confiée l'aÛion de Y en fer \ 
Bien loin de tnj'on n'a feulement jamais 
pu dire ou expliquer ce que c'efl que l*A* 
me Senfîtivey & généralement ce que c'efl 
que Sentir you^ce qui fe fait tous les jours 
dans la nourriture des Ammaux % & peut» 
effre des Plantes^ Comment de chofes %n<* 
finfiblex il s % en fait de fenfibles ? Hcla* \ 
C % eft ce qu'on n'a jamais fçcu,& ce qu'ap- 
paremment on ne fçaura \amais ; now ne 
fommes pas affe^ heureux pour cela > & il 
Jemb lendit Lucrece^que la Nature \aloufe 
nous ah fermé la porte à ces bcfles>& im- 
portantes connoijfances. 

la vida praeclafic fpecicav Natura videndi. 
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Cependant , Madame^ cela ne doit 
pas nous rebuter , & il ne faut pas ima- 
giner que toutes les chofes naturelles foient 
d'une pareille obfcurité-, la Philofophie, 
& principalement celle de Gaffendi > a 
toujours cet avantage qttelle nom en dé- 
couvre un très grand nombre qui fans [on 
fecours nom . demeurer oient cachées , & 
qui ont cela de bon quelles entretienent 
très agréablement ÏEfyrit , quelles nom 
fortifient contre les accidens inévitables 
de la fortune , & quelles nom tirent de 
cette foule terreurs qui troublent fi mi fe- 
rablement la vie de la plujpart des hom- 
mes, nous élevant, pour ainfi dire \au f ai fie 
dâ ces Temples facrez > & ferains de la 
Sageffe , d'où comme d'un lieu eminent le 
Sage confidere les uns faire vainement 
gloire de leur EJprk , & de leur fcience, 
les autres dijputer fuperbement de leur 
NobleJJe 3 & les autres fe travailler aveu- 
glement toute leur vie fans ceffe , & fans 
repos pour parvenir a des riche ff es dont ils 

ne jouijfent jamais. 

* • 

Scd nil dulcius cft bcnc quàm munira t en ère 
Edita doéhfoâ Sapiemum Tcropla fercha, 
Dcfpiccrc undc queas aliovpaflimque vidcre 
Irrare , atque viam pàlafateis qa*rcrc vit» 
Ccrtarc ingcnio , coatenderc nobtticate, * 
Notas at^uc dics nui praeftantc labore 
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Ad fummas émergera opes > rerunaquc potier» 
O miferas bominum mentes ! — 

Enfin ton ne fçauroit nier que les conmifi 
fonces , & les réflexions philo fophiques ne 
nous portent à cet eftat de fermeté , & de 
tranquillité oh je vous vois parvenue de- 
puis fi longtemps , à ne rien admirer , à 
ne s'étonner jamais de vienne que votre 
cher Horace dit eftre prefque la feule 
unique chofe qui puijfe rendre heureux. 

Nil admirari prope res eft ana , Numici, 
Solâquequx poffic facere, & fervarc BcatumJ 



Doute I. Si fEjpa.ee de la rn*~ j 
niere que Mon fi eut G A/fend* I 

l'explique , efi fout enàble* 

*.. * 

Voyex les deux premiers Chapitres • 

* * * 

I'Ay toujours eu de la peine à croire 
que Monfieur GaiTendi euft parle | 
tout de bon,lors qu'il a explique la na- - 
ture de l'Efpace, cV ) ? ay toujours foup- ! 
çonné qu'il n'admettoit cet Eftre in- 
corporel, penetrable, & immobile que ; 
pour expliquer plus commodément l'im- 
mobilité dû Lici 3 dont il eftoit prévenu 
avec laplufpartdcs Anciens,& pour ex- 
pliquer 1c Mouvement qu'il ne croyoiç 

V S 
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pas pouvoir cftre de fini autrement que 
Le f<*ïf*gt à'un Uch à un autre , c'eit à 
dire d'une partie immobile de l'Efpace à 
une autre partie tmv obile du mtfmc Ef* 
face. Car, je vpus prie, un Philofophe 
peut-il aifement admettre un Eftre au- 
tre que Dieu , qui foit incorporel, cter- 
nel, immenfe, indépendant, & incorru- 
ptible, ou incapable d'ellre détruit ? 
Peut-il admettre unc/Ettndue incorpo- 
relle, qu'il ne voit point , qu'il ne tou- 
che point, qui ne tombe point fous Tes 
fens,&donti) n'a par c-^nfcqucnt^oint 
d'idée vraye, & leguime,peut-il, dis-je, 
admettre une telle étendue, à moins 
quel'exiftence en fuit prouvée par des 
raifons auflî claires, & aufïï folides que 
font celles qui nous démontrent l*exi- 
ftence de Dieu ? 

Peut-il admettre une Etendue penetra- 
ble, luy qui n'en n*a jamais ni veu , ni 
conceu quedt lolidc,& d'impt nctrable? 
Enfin peut-il admettre une Etendue qui 
foit incorporelle, & qui ait néanmoins 
des parties, a^çtvoirdes parties fixes, 
& immobiles d'oi 1 l'immobilité dulieu 
foit prife? Et y a t-ii rien de plus répu- 
gnant que d'elUe incorporel, & avoir 
des parties î 
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Il dit que l'Efpacc eft un Eftre à fa 
manière , un Eftre qui n'eft ni Sub- 
ftance , ni Accident , qui n'eft aucune- 
ment capable d'agoni de patir, &: qui 
eft purement , Se Amplement le lieu des 
corps, & qu'ainfi il n'y a aucun incon- 
vénient à craindre. Mais eft-ce que 
pour faire admettre un Eftrc qui /bit 
tel qu'il prétend eftre i'Efpace, il fuffit 
de dire que c'eft un Eftre à fa manière? 
Eft-ce que cela nous fait concevoir cet 
Eftre qui fembie Ci fort répugner , ôc 
qukiv lï dilferoblabiede tous les autres 
Eftrcs ? Eft-ce que cela levé les incon- 
veniens que nous venons d'apporter* 
& avant que de due que c'eft un Eftre 
à fa manière , ne faudroit-il pas avoir 
bien montré que c'eft un Eftre ? 

L'on conçoit toûjours , ajoute- t'il, 
qu'entre les murailles d'une chambre 
vuide il refte un efpace , une certaine 
étendue , & que cette étendue n'eftant 
pas coipoïelle , & mobile , elle doit 
eftre incorporelle > penetrable* & im- 
mobile. 1) eli vray, que ceux qui pren- 
dront plaifir à fe tromper eux-mcfmes, 
& à faire une chimère , concevront la 
chofe de la forte ; mais un Philofophe 
doit taJGcher de concevoir les chofes 
comme cl ies font. L'on 
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L'on ne fçauroitjdit-t'il encore, conce- 
voir la chofe d'une autre manière. Mais 
pourquoy non } Si Ton peut bien con- 
cevoir les ténèbres fans concevoir une 
certaine noirceur répandue dans l'Air> 
pourquoy ne pourra-t'on pas concevoir 
une chambre vuide fans concevoir un 
Eftre incorporel, une étendue incorpo- 
relle répandue entre les murailles } cer- 
tainement demefme que pour conce- 
voir les ténèbres fans erreur,8c fans fi- 
ttion , il ne faut que les concevoir par 
une conception qui reponde à ce juge- 
ment négatif, Lux non eft in Aere , il 
n'y a point de lumière dans l'Air j ainfi 
pour concevoir fans fi&ion une cham- 
bre vuide , il ne faut que la concevoir 
par une conception qui reponde à ce 
jugement négatif , nihil eft in cubicula> 
ou,nulla res eft in cubiculo^ il n'y a rien> 
il n'y a aucune chofe , aucune étendue 
foit corporelle , foit incorporelle dans 
la chambre : Audi eft-ce là lavoye na- 
turelle, & le feul, & unique moyen de 
concevoir le Rien, le Vuide, les Néga- 
tions , & les Privations de la manière 
qu'on les doit concevoir , ou qu'elles 
peuvent eftre concèdes fans erreur. 
D'ailleurs eft-ce qu'il eft permis de con«- 
T o M £ IL S 

. y - 

4 ' 



Digitized by Google 



jSé Doutes. 
cktrire Ab eo quoà eft in même , ad ilhâ 
que à eji extra tnentem } Eft - ce que fi 
le vulgaire conçoit ordinairement les 
ténèbres comme une certaine noir- 
ceur , vous pourrez pour cela con- 
clure que les tçnebres foientune noir- 
ceur ? Encore donc qu'on ait fi vous 
voulez de la peine à concevoir qu'entre 
les murailles d'une chambre vuide il ne 
refte une certaine étendue, vous ne àc* 
vez pas pour cela d'abord inférer que 
cette étendue exifte , mais vous devez 
plutoft confultcr la raifort , & tafeher 
de corriger voftre imagination en con- 
cevant la chofe comme on la doit côn» 
cevoir , afçavoir , ainfi que je viens de 
dire>par un jugement exciufif, iltïy* 
rien entre les murailles. 

Il en eft demefme de ces pretendu$ 
Efpaçes infinis , incorporels , pénétra- 
Mes , immobiles qu il dit eftre au de- 
là du Monde , dans la fuppofition qu'il 
foît finy : Je tiens que ,de tels Efpaces 
ne font point, n'exiftent point, ne font 
point Eftre , ne font point Chofe » 
comme il dit,ne font qu'imaginaires, 8c 
que n'y ayant rien au delà du Monde ^ 
l'on n'y doit rien concevoir , ou pour 
mieux dire , que Ton doit concevoir 
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u'il n'y a rien , ce qui ne fe peut faire 
ans erreur que par un concept qui rc- 
ponde Amplement , comme j'ay deja 
dit plufieurs fois , à ce jugement exclu- 
fif , Nihil eft ultra M*ndum y il n'y a 
rien , il n'y a aucun corps , il n'y a 
aucune étendue foit corporelle, foie 
incorporelle au delà du Monde. 

Mais n*eft-il pasvray , demande-t'il, 
qu'entre les murailles d'une chambre 
j Tuidc il y a un certain intervalle 3 une 
certaine diftance î Je répons que fi par 
intervalle , ou par diftance vous enten- 
dez une certaine ligne » ou longueur 
fpaciale , invifible , & incorporelle , 
qui faflê que les murailles foient di- 
santes entre elles > c'eft une pure fi*. 
{kion : Pour que deux corps foient di- 
ftans,il n'eft pas befoin qu'il y ait effe- 
ûivement rien foit de corporel , foit 
d'incorporel entre-deux , mais il fuf- 
fit qu'ils foient fi^uez de telle manière, 
que fans les remuer on y vmiVc mettre 
quelque corps > mais il fuffit qu'ils ne 
foient pas contigus , ou, ce qui eft de 
foy clair , & évident , comme nous di- 
rons aprés,qu'ils ne fe touchent pas. 
Il en eft de la Diftance comme de l'E- 
galité, ce font des termes abftraits, qui 

S x 
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comme tous les autres de cette forte, 
nous portent à Terreur , fi nous con- 
cevons quelque chofe d'abftrait , ou de 
feparé du concret : Lors qu'on dit , par 
exemple,qu'il y a de l'égalité entre deux 
corps , fi nous concevons qu'il y ait 
quelque chofe , quelque Entité diftin- 
cte qui foie l'égalité , ou qui faffe que 
ces corps foient égaux , c'eft une chi- 
nvere,-& y avoir de Tegalité entre deux 
corps , ne fignifie autre chofe , finon 
deux corps eftre égaux , ou eftre auffi 
grands l'un que l'autre.Ainfi lors qu'on 
dit qu'il y a de la diftance entre deux 
corps , fi nous concevons qu'entre ces 
corps il y ait quelque chofe d'interce- 
pté, quelque Entité > quelque longueur 
Spaciale qui falfe que ces deux corps 
foient éloignez Tun de l'autre, c'eft 
une pareille chimère ; & y avoir de la 
diftance entre deux corps , n'eft autre 
chofe que deux corps eftre diftans, que 
deux corps ne fe toucher pas , ou , 
pour le repeter encore une fois , que 
deux corps eftre fituez de telle maniè- 
re , que fans les remuer , un troifieme 
corps puiffe eftre compris entre eux. 

Cependant ne m'avotierez-vous pas, 
dit-il encore , que Ton mefure la di* 
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ftance qu'il y a entre les murailles de 
cette mefme chambre vuide? Je répons 
demefme , que fi par mefurer la dittan- 
ce N vous entendez mefurer cette préten- 
due ligne, ou longueur fpaciale, & in- 
corporelle , c'eft la mefme fiftion , & 
je loutiens que mefurer la diftance 
qui eft entre les murailles , n'eft autre 
chofe que mefurer de combien les mu- 
railles font diftantes, ou juftifier par le 
moyen d'une mefure connue, d'un pied, 
par exemple , ou d'une toife , la gran- 
deur du corps qu'on veut mettre , ou 
qui pourroit tenir entre les murailles : 
J'en dis autant de la Largeur , & de la 
Profondeur , l'on ne mefure point auflî 
ni de largeur,ni de profôdeur Spaciale, 
& incorporelle , l'on n'y penfe feule- 
ment pas,& à mon avis, il n'y a jamais 
eu que les Philofophcs , qui à force 
de fubtilifer y ayent pcnfé,& en ayent 
fait un Eftre , mais l'on mefure Ample- 
ment de combien les murailles font di- 
ftantes entre-elles, & de combien le 
plafond eft diftant du pavé, ou, de- 
mefme que nous venons de dire , Ton 
expérimente fimplement par le moyen 
d'une mefure connue de qu'elle lon- 
gueur , de quelle largeur , & de quelle 

S 3 
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profondeur devroit eftre un corps pour 
remplir toute la chambre , ou fi vous 
vouîez,l'on applique mentalement une 
mefure connue au corps que la cham- 
bre pourroit contenir. 
Perfonne,dit il enfin,ne fçauroît nier 
-qu'entre les murailles de la chambre 
vuide il ne refteune capacité à rece- 
voir des corps» Mais il cft évident que 
la mefîne Reponfe revient toûjours;car 
fi par Capacité il entend une étendue 
fpaciale,& incorporelle, longue, large, 
Zc profonde > je foûtiens toujours de- 
mefmc , que c'eft une chimère, qu'il n'y 
a ni !ong,ni large,ni profond incorpo- 
rel, & par confequent ni longueur, nî 
largeur, ni profondeur incorporelle, & 
que par Capacité l'on ne doit enten- 
dre autre chofe, finon qu'entre les mu- ■ 
railles l'on peut mettre des corps , ou . 
que la chambre à raifon de fes murail- 
les diftantes les unes des autres,eft ca- 
£ pable de contenir des corps.Et ne dites 
point que l'on y peut mettre des corps 
pareequ'il y a une Capacité j car à pro- 
prement parier , c'eft parce qu'il n'y a 
rien que l'on y peut mettre des corps. Il 
apporte encore quelques autres raiions» 
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rrtais comme elles regardent particu- 
lièrement la nature du Lieu, nous y re- 
pondrons plus commodément en fuite, 
cependant voyons le fentiment de quel- 
ques-uns de nos Modernes. 

Il eft vray, dit Maignan, que l'Efpa- 
ce,ou Tctendue incorporelle , penctra- 
ble , & immobile de Gaflèndi efi: pure- 
ment imaginaire, mais cependant on fa 
doit concevoir comme le lieu des cho- 
fes. Non fine ajferimus ejfc> fed Jimplici- 
Ur cogitamus cjuafi ejfet Spatium aliquod 
permanent ad tnodnm aëris y vel aeju&> aut 
fimtlis alterius S pat if realis diffufum ejua- 
quaverfum eùam abpjtte fine> in quo cogi- 
tamus beats omnsa ç ont mer i , & mover\ % 
Jeu quafi cominerentur » & moverentur 
tonapimus , &c. Mais fi félon luy ce 
prétendu Efpace incorporel, pénétra- 
ble> immobile , immenfe , &c. n'exifte 
point , à quoy-bon concevoir comme 
s'il exiftoitïEt fi félon luy les corps ef- 
fectivement ne font point contenus, & 
ne font point meus dans un tel Efpa- 
ce y àquoy-bon imaginer comme s'ils y 
eftoient côtçnus,commc s'ils y eftoient 
meus ? Cette fiction ne met rien dans 
les cho fes, elle ne les changé point, & 
ceux qui la font > conçoivent les cho- 

S 4 



Digitized by Google 



391 P O U T E s. 

fes autrement qu'elles ne font en elles 
mcfmes , au lieu qu'un Phyficien doit 
rechercher ce que les chofes font en 
effet , & conformer fa conception aux 
chofes. 

Il y en a d'autres qui voyant bien qu'il 
eft difficile de foûtenir que ce préten- 
du Efpace incorporel exifte, (bit un 
Eftre,foit une Chofe,& qui ne pouvant 
pourtant pas entièrement l'abandon- 
ner y difent que ce n'eft rien , que c'eft 
une efpecede rien. Mais comment cela 
fe peut-il entendre ? Rten eft une parti- 
cule qui eftant prife à part , & hors de 
toute propofition , n'a point de fignifî- 
cation, non plus que la particule Non\ 
&lors que cette mcfme particule Rien 
eft dans une propofition , elle ne tient 
lieu ni de fujet , ni d'attribiit,clle équi- 
polle à la particule Non > & repond à 
î'ade négatif que forme alors l'Enten- 
dement : Quand on dit y par exemple, 
Nibil eft extra MmàHtn % c'eft la mcf- 
me chofe que fi Ton difoit Non eft ali m 
qtiid y non eft tes ulla extra Munàum\ 
tellement que fi Ton dit que le Rien eft 
un Efpace , ou que l' Efpace incorporel 
eft un Rien , ou le Rien, cette propofi- 
tion ne peut avoir que cefeulfens*afça- 
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voir qu'il n'y a point d'Efpace incorpo- 
rel. Certainement on ne peut pas at- 
tribuer des proprietez à Rien > ou au 
Rien,l'on ne peut point dire que Rien, 
ou le Rien foit une étendue , que le 
Rien ait des parties , ou des endroits, 
que le Rien foit capable de recevoir 
des corps , que le Rien foit penetrable, 
immobile,&c.Ce feroit la mefme cho- 
fe que fi l'on difoit que le Non eft ca- 
pable de recevoir des corps,que le Non 
eft un Efpace>que le Non a des en- 
droits, que le Non eft penetrable , im- 
mobile,&c. 



Doute I I. Si ton peut dire que 
le Lieu [oit C Eft ace? 

X 

Yoyex les deux premiers Chapitres. 

LE lieu me femble eftre fi clairement, 
& fi généralement connu foit des 
enfans, foit des hommes faits , foit des 
bettes mefmes,que j'ay bien de la peine 
à croire,que pour en avoir la véritable 
idée , il faille avoir recours à TEfpace, 
ceft-à dire à un Eftre éternel, incorpo- 
teipimmobile , & infiniment étendu de 
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toutes parts , à un Eftre, dis-je 5 qui nr 
tombe nullement fous les Sens , & qui 
fcmbie fùrpaflsr noftre intelligence, & 
je croirais bien plus volontiers , fans 
tant fubtilifer,que le Lieu ne feroit au- 
tre chofe que la furface d*m corps envi» 
tonnant foit immédiate , comme l'air à 
l'égard d'une Tour,i'eau à l'égard d'un 
poiflbn , une eguiere àl'égard de l'eau, 
foit mediate>comme une chambre à l'é- 
gard d'un lift, ou d'un homme,un cofre 
à l'égard de l'or qui eft dedans,unc pla- 
ce à Tégard d'une Statuë,& ainfî du re- 
fte 5 de manière qu'un corps eftre placé 
en un tel lieu , ne fpit autre chofe qu'- 
une dénomination extrinfeque prifè 
d'une telle furface qui rcnvironnejd'u- 
ne telle chambre, d'un tel cofre, d'une 
telle place, &c. comme eftre,ou demeu- 
rer dans le mefme lieu,n*eft autre chofe 
qu'eftre environné de la mefme fuperfi- 
cie,eftre dans la mefme chambre, dans 
la mefme place , ou mefme demeurer 
vis-à vis , ou à une telle diftance d'une 
mefme chofe laquelle ou foit efFeéfcive- 
ment immobile, ou foit cenfée telle. 

Je fçay bien que félon cette penfée 
on objcâera d'abord , qu'un corps qui 
feroit au delà du Monde qu'on luppo* 
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feroit eftrc fini , ne feroit donc en au* 
cun lieu.Mais comme on fuppofe qu'au 
delà du Monde il n'y a aucun corps, 
aucune chofe,rien, je ne vois pas quel 
maljouqucl inconvénient il y ait à dire 
que ce corps-là ne feroit en aucun lieu. 
Il n'eftrien,dit-on,de plusridiculcjmais 
c'eft là la queftion , & Ariftote a fi peu 
crû la chofe ridicule 3 qu'il a dit fans he- 
fiter que dans la fuppofition qu'on fait, 
le dernier Ciel ne feroit en aucun lieu. 
Ce corps , direz- vous , ne feroit nulle 
part,ce que perfonne n'admettra. Je ré- 
ppns que fi par eftre nulle part vous 
entendez que ce foit n'eftre point dans 
la Nature,vous avez raifon de dire que 
perfbnne n'admettra que ce corps ne 
foit nulle part,mais fi vous voulez que 
ce foit n'eftre en aucun lieu , Ariftote 
admettra volontiers en ce fens-là qu'il 
n'eft nulle part. 

Cependant>dircz-vous encore, il feroit 
là , & non pas là. Je répons en diftin- 
guant demcfme , que fi par eftre là , & 
non pas là , vous entendez que ce foit 
eftre mis par une defignation mentale 
dans un lieu purement imaginaire , ou 
fi vous voulez, que ce foit Amplement 
exifter dans la Nature , ou mefme eftre 
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hors de quelque autre corps , & ne Pe 
pénétrer pas,ou eftre à une telle diftan» 
ce de iuy>vis-à-vis,au de(Tus>au delïbus, 
&c. comme nous faifons d'ordinaire 
quand nous conccvons,ou quand nous 
difons qu'une choXe eft là , & non pas 
là , ou qu'une chofe eft toûjours dans 
fon mefme lieu \ il feroit vray de dire 
qu'un corps au delà du Monde feroic 
là , & non pas là, qu'il feroit en quel- 
que parc , qu'il feroit en quelque en- 
droit , ou qu'il ne feroit pas dans la 
place de celtiy - là. Mais fi par eftre là, 
& non pas là ,& généralement par ef- 
tre quelque part > vous prétendez que 
ce foit eftre en quelque lieu reel>& ef- 
fedtif , ou répondre à une certaine par- 
tie fixe, & immobile d'un certain Eftre 
cterneUncorporel, penetrable,doiié de 
parties,&c. Je tiens qu'il eft faux de di- 
re que ce corps foit là , & non pas là; 
puifque félon la fuppofition il n'y arien 
au delà du Monde , & que ce prétendu 
lieu interne des chofes,ce prétendu Ef- 
tre éternel que je viens de dire,eft pure* 
ment imaginaireimais voicy à mon avis 
d'où vient l'erreur. 

Comme nous n'avons jamais veu de 
corps qui ne foit en que lque lieu , ou 
dans l'air, ou dans Teau,ou dans la wî> 
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re y ou proche , ou loin d'un tel corps, 
nous {bromes tellement préoccupez, 
que nous ne croyons pas qu'il s'en puit 
fe trouver aucun qui ne foit de la forte 
en quelque lieu, de façon que ne fe 
trouvant au delà du Monde ni air , ni 
eau,ni terre,ni aucune autre Subftance, 
puifque nous fuppofons qu'il n'y a rien, 
nous y fubfti tuons TEfpace pour fervir 
de lieu au corps que nous y \oulons 
mettre i au lieu que nous devrions cor- 
riger noftre imagination, & concevoir 
Amplement qu'au de là du Monde il n ? y 
a.rien,cequi fe fait aifement, & natu- 
rellement , comme j'ay remarqué pltos 
haut par ce jugement exclufif , // n'y a 
rien* il riy a aucun corps , il n'y a aucune 
ebofe au de là du Monde. 9 
Quoy,dira-t'onjle Vuide mefme n'eft- 
ec pas un lieu , afçavoir un lieu où il 
n'y a point de corps , & ne dites-vous 
pas vous-mefme que ce Monde eft pla- 
cé dans le Vuide , que dans la.fuppofî- 
tion que ce Monde foit finy,& borne, 
il n'y a au de là du Monde qu'un grand 
Vuide 3 & que fi Dieu au delà de ce Mo- 
de en creoit un autre , cet autre Monde 
feroit dans le Vuide ? "Je répons qu'a 

proprement parler le Vuide elt un lku; 
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- vuide y c'eft à dire un Heu où il n'y a 
rien , c'eft à dire des corps diftans , ou 
une furface de cotps diftans entre les- 
quels il n y a rien, nul eftre,nulle cho- 
fe, nulle étendue foit corporelle,& im- 
pénétrable, foit incorporelle , & pêne. 
trable^& c'eft en ce feul, & unique fens 
que Ton peut dire que le Vuide eft po£ 
fible,qu'iî y a du Vuide, ou de petis cjC- 
paces vuides répandus dans les corps 
fluides , & autres. Ainfi l'on peut bien 
dire que ce monde eft , pu exifte , mais 
non pas à proprement parler qu'il foit 
dans , mais non pas qu'il foit dans le 
Vuide. Et dans la fuppofition que ce 
Monde foit finy > s'il arrivoit que Dieu 
creaft un autre Monde au delà de ce- 
luy-cy , Ton diroit Amplement de ce 
nouveau Monde qu'il feroit , qu'il exi- 
fteroit, mais non pas qu'il feroit dans, 
mais non pas qu'il feroit dans le Vuide. 
Et demefmc dans la fuppofition de Lu- 
crecefi un homme de l'extrémité de ce 
Monde droit une fleche,la flèche iroit, 
la flèche fe mouvroit au delà du Monde, 
mais non pas dansleVuidc;parceque n'y 
ayant ni corps|, ni furface de corps au 
delà du Monde , il n'y auroit point de 
J-ieu>m par confequent point de Vuide ? 



Digitized by Google 



Doute s. 399 
ou de Lieu vuide, le Vuide ne pouvant 
cftre autre chofe qu'un Lieu vuide>& ce 
prétendu Lieu interne qui foit l'Efpace> 
ou cette prétendue Etendue incorporel- 
le , & penetrable eftant une chimère* 
auffi dois-je avertir que fi nouçdifons 
enfuite , fie femblons fuppofer que la 
flèche feroit, iroit, fc mouvroit dans le 
Vuide,ce ne fera que pour nous accom- 
moder à la manière ordinaire de parlée 
de noftre Autheur,& nous n'entendrons 
autre chofe finon que la flèche fe mou- 
vrait au delà du Monde y comme con- 
tinuant dans la manière d'eftre où l'Ar- 
cher l'auroit mife » félon ce que nous 
dirons enfuit e,& qu'elle ne fenftouvroit 
en nulle chofe, en nul efpace, en nulle 
étendue foit corporelle , foit incorpo- 
relle j mais ajoutons, ce mot contre le$ 
Defenfcurs de l'Efpace. s 

Si ceux qui admettent l*Efpace com- 
me noftre Autheur , trouvent fi fort 
étrange qu'une chofe foit, ou exifte, & 
cependant qu'elle ne foit en aucun lieu j 
comment ne trouvent-ils point étrange 
que leur Efpace , dont ils font un eftre 
reel,& effeâif, fbit,& ne foit en aucun 
lieu 2 Pourquoy cf ailleurs vouloir que 
tout corps pour exifter dépende abfolu- 

s 

» 
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ment du lieu,ou ne puiflcétre sas le liea f 
fans le lieu,dis-je,qui n'eft point fa caufe 
produ&rice>& qui eft une nature toute 
différente ? Et pourquoy , s'ils Veulent 
bien que le lieu , ou l'exiftence du lieu 
ne dépende point de l'exiftence d'aucun 
corps, enfbrte que le lieu puifle eftre,& 
ne contenir point de corps , pourquoy 
ne vouloir pas que le corps,ou l'exift en- 
ce d'un corps ne dépende point du lieu, 
enfbrte qu*un corps pui(Te exifter , & 
n'eftre en aucun lieu î 



Doute III. Si l'on peut dire que 
le Lieu foit immobile. 

Voyc* les deux premiers Chapitres. 

« . . . 

LE Lieu,difent les Philofophes, eft 
neceflairement Immobile. Mais 
pourquoy cela,je vous prie,& d'où peut- 
on tirer cette necefiùé ? Eft-ce qu'un 
Phyfïcien doit reconnoiftre quelque 
chofe d'immobile dans la NatureîOuy» 
ajoûtent-ils , parce qu'autrement un 
corps pourrait changer delieu,& ne fe 
mouvoir point , comme une Tour, k>r& 
qu'il fait du Vent, ou fe mouvoir^ ne 
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changer point de lieu, comme un Poif- 
fon qui eftanr pris au milieu d'un gla- 
çon feroit emporté par le cours de l'eau. 
Il eft vray que cela pourroit arriver , 
mais je ne vois pas qu'il y ait en cela 
aucun inconvénient : L'inconvénient 
feroit fi Ton definifloit le Mouvement, 
comme nos Modernes , V ne application 
fucceffive d'un corps aux parties des corps 
voifins ; parce qu'alors il s'enfuivroit 
qu'une chofe immobile 9 comme une 
Tour , au milieu d'un air fluide & cou- , 
lant,ou un Poiflbn détenu & arreftc au 
milieu de l'eau courante , fe mouvroit; 
en ce que cette chofe changeront con- 
tinuellement de lieu > ou feroit conti- 
nuellement appliquée aux diverfes par- 
ties de l'air , bu de Peau qui font les 
corps voifins > Et au contraire , qu'un 
corps en mouvement, comme un Poif- 
fon qui feroit emporté par le coûtant 
de Peau au milieu d'un glaçon , ne £c 
mouvroit pointjparce qu'il ne change- 
roit point de lieu, ou ne feroit pas ap- 
pliqué fucceflïvement à diverfes parties 
du corps qui Pavoifineroit,ce qui répu- 
gne à la définition , & qui eft autant, 
la définition fuppofée,quefi Pon difoic 
qu'un corps immobile fe meut>ou qu'ua 
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corps qui fe meut eft immobile: Mais 
comme le Mouvement ne fe peut point 
definir , fclon ce que je montreray en 
fuite , & qu'ai n fi l'on ne doit point re- 
connoitre cette définition , je foutien^ 
qu'il n'y a aucun inconvénient ou qu'- 
une Tour change de lieu, &r ne fe meu- 
ve point,fi l'air qui eft fon lieu change 
& coule au gré du Vent,cu qu'un Poif- 
fon emporté par le courant de l'eau au 
milieu d'un glaçon fe meuve , &c ne 
change point de lieu, la furfacc du gla- 
çon qui î'environe>&: qui eft fon lieu,ne 
changeant point , ou demeurant tou- 
jours la me fine» 

Il eft vray que noftre Autheur fem- 
ble remédier à la mobilité du lieu,en ce 
que definiffant le Mouvement Lepajfom 
ge de lien en lieu, c'eft à dire une appli- 
cation fucceflive du corps mobile aux 
diverfes parties de l'Efpace , il fait en 
mefîne temps l'Efpace , qu'il tient eftre 
le vray , & interne lieu des chofes, im- 
mobile:Mais le remède me femble eftre 
pire que le mal j puifque pour donner 
l'immobilité auLieu,& pouvoir définir 
le Mouvement, il eft obligé d'avoir re- 
cours à l'Efpace,c , eft à dire à une cho- 
fe qui n'eft point , qui n'exifte point* 
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ou,comme nous avons mon tré,qui n'eft 
qu'une pure fiûion , ou un Eftre pure- 
ment imaginaire. 

Si faut-il bien, dit-il, reconnoitred'auî 
très lieux que les externes,qui font tous 
mobiles , puisqu'un corps qui fe mou- 
vroit d'un mouvement progreffif au de- 
là du Monde dans le pur Vuide , parte - 
roir de lieu en lieu, & que cependant il 
n'y auroit aucun lieu externe. Je répons 
en un mot , conformément à ce qui a 
déjà efté répondu , que comme au delà 
du Monde qu'on fuppofe eftre fini il 
n'y auroit ni eau,ni air,ni terre, ni rien 
qui peuft environer un mobile , fi un 
. corps fe mouvoir au delà du Monde 
dans le Vuide il ne pafleroit point de 
Jicu en lieu , comme n'y ayant rien au 
delà du Monde,& n'y ayant par confe- 
quent point de lieu,& je foûtiens qu'en 
cela il n'y a aucun inconvénient, qu'il 
n'y a point dans laNature d'autres lieux 
que les lieux externes , & fenfibles que 
j'ay dit,& que ce prétendu Lieu interné 
qui ne foit autre chofe que l'Ej(pace,eft 
purement imaginaire. 

Cependant dira-t'on , du confente- 
ment de tous les Philofophes* le Mou- 
vement eft eflfentiellement fucceflik Je 
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répons que-fï par eftre eflentiellement 
fucce(ïif , l'on entèïid qu'un corps ne 
puiffe abfolument fe mouvoir qu'il ne 
parcoure fucceflivement , & une partie 
après l'autre quelque chofe , foit d'ail- 
leurs que le Mouvement fe fafle au tra- 
vers des corps>de i'Air,par excmple,ou 
de l'Eau,foit au delà du Monde; j'eftime 
qu'il eft faux délire que le Mouvement 
foit efTentiellement fucceffif,& que c'eft 
une pure prévention fondée fur ce que 
nous n'avons auffi jamais veu aucun 
corps fe mouvoir qu'au travers des 
corps , & que parcourant leurs parties 
Tune après l'autre ; j'eftime, dis-je ,que 
cela eft abfolument faux , en ce qu'au 
delà du Monde n'y ayant rien à paicou-* 
rir foit fucceflivement, foit autrement, 
rien n'y feroit parcouru fucceffivement: 
Mais voicy ce qui feroit vray,& àquoy 
il fe faut tenir.Ceft que le mouvement 
d'un corps au delà duMomlejou fi vous 
vouiez que je m'accommode à la ma- 
nière de parler,dans le Vuidc,feroit tel, 
que s'il [y avoit quelque chofe qui puft 
eftre parcouru , par exemple une corde 
tenduë,ou de l'air, cette corde,ou cet air 
feroit fucceffivement, & effe&ivement 
parcouru» 
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Au refte,comme tout ce que jay dit juf- 
qucs icy femble fuppofer que toutes les 
définitions du Mouvement qu'on à ap- 
portées jufqu'à prefent font nullesj'on 
nie dira fans doute que c'eft donc à 
moy d'en donner quelque bonne, d'au- 
tant plus que jufques aprefent peifonne 
n'a expliqué Le Mouvement que par 
rapport au Lieu. 

Doute IV. Si le Mouvement 
fe peut , ou fe doit définir ? 

Voyex les premiers Chapitres du Mouvement, " 

CE que je m'en vais dire ne paroi- 
tra point fi étrange , fi l'on veut 
bien d'abord faire reflexion fur une 
chofe qui m'eft venuë en penfée à- l'é- 
gard des Modes, & que je crois eftre de 
la dernière importance pour nous dé- 
faire des faufles impreffions qu'on don- 
ne du Mouvement.C'eft qu'à mon avis, 
l'on ne doit pas fonger à définir , ni à 
expliquer,finon tous, du moins la pluf- 
part des Modes, comme eftant inutile, 
ridicule, & dangereux de le vouloir fai- 
' re. La raifon primitive de cecy eft , que 
les Modes font l'explication mefme, 
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comme eftant cenfez clairs, & evidcns 
d'eux- mêmes,de forte que quâdon veut 
expliquer la nature d'une chofe , Ton 
apporte Tes divers modes, ou fes diver- 
fes manières d'eftre , & l'on dit qu'elle 
raifonne , par exemple , qu'elle fent , 
qu'eîte vegete,qu'elle eft ronde, qu'elle 
eft qtrarrée,qu'elle eft droite,qu'elle eft 
courbe» qu'elle eft unie, qu'elle eft con- 
tinue , qu'elle eft éloignée , qu'elle eft 
étendue, & ainfi des autres Modesid'où 
vient que quand on s'opiniatre à les 
vouloir définir , l'on ne fait ordinaire- 
ment que des cercles,ou l'on n'apporte 
que des termes finonimes,& equivalens, 
qui ne donnent pas plus de lumiere,ou 
caufent mefme fouvent de l'obfcurité. 
Et qu'ainfi ne foit, quand par exemple, 
l'on a dit d'un homme , qu'il raifonne, 
d % un animaUqu'il f ent,d'un bafton,qu'il 
eft droit,ou qu'il eft courbe, d'un hom- 
me,qu'il eft debout,ou qu'il eft couché, 
de deux murailles qu'elles font diftan- 
tes , ou qu'elles font indiftantes , d'un 
corps,qu'ii eft étendu;peut-on rien di- 
re de plus clair , ou peut~on répondre 
autre chofe finoh que raifonner c'eft 
raifonnet'ique fentir c'eft fentir , finon 
qu'eftre droit ,c*eft eftre droit , qu'eftre 
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debout , c'eft eftre debout , qu'eftre di- 
ftant, ccft eftre diftant,qu'cftre étendu, 
c'eft eftre etendu?Ou en faifant un cer- 
clejqu'eftre raifonnable,c'eft n'être pas 
irraifonnable, qu'eftre droit,c'eft n'eftre 
pas courbe, que deux murailles être di- 
ftantes, c'eft n'eftre pas *ndiftantes?Ou 
en apportant des termes équivalens,qu'- 
eftre diftantes , c'eft n'eftre pas conti- 
guës,& puisque n'eftre pas contigues, 
c'eft ne fe toucher pas,& ainfi de quel- 
ques autres termes qui ne font pas plus 
clairs que les premiers?Tant il eft vray 
qu'il n'y a que les Eftres meftnes , que 
JesChofes mêmes que l'on doive tâcher 
de définir , & d'expliquer , acaufe qu- 
elles font fouvent fort obfcures,& que * 
les Modes , pour eftre cenfez clairs , Se 
évidens,ne doivent, ni ne peuvent eftre 
expliquez. En efï\&,que quelqu'un en- 
treprene de nous définir i'A6kion,ou de 
nous dire plus clairement ce que c'eft 
qu'A6Hon*Quenous pourra-t'il dire de 

{)lus clair, & de plus évident finon que 
'a&ion çft J'a&ion , finon qu'agir 
c'eft agirîli en eft dcmefme de la Dou- 
leur ,du Plaifîr, & de cent autres de la 
forte , fi quelqu'un entreprenoit de les 
définir , que pounoit - il dire de plus 
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connu,de plus evident,de plus fenfible, 
& de moins explicable ? 1 

Or ce que je viens de dire à l'cgard 
de tous ces Modesje doit,appliquer au 
Repos,& au Mouvement : Ce font des 
manières d'Eftre claires > & évidentes 1 
d'elles-mefmes , il ne faut qu'avoir les j 
y*ux ouverts pour fçavoir ce que c'eft, 1 
& il ne faut que fe lever , & marcher, ; 
comme fit Diogene , pour les démon- ! 
trer, & en convaincre les plus opiniâ- 
tres ; deforte que je tiens que le plus 
fîmple Payfan en a une connoiffance 
auffi parfaite que le plus grand Philo- 
lophe , & par confequent qu'il eft inu- 
tile de les vouloir definir,ou expliquer. 

Jepouvois ajouter que ceux qui (e 
mètrent Ci fort en peine de définir le 
Mouvemét,devroient donc auffi femet- 
tre en peine de définir le Repos , puif- j 
que le Repos eft un Mode du corps, ; 
comme le Mouvement , ou que s'ils di- 
fent que le Repos eft évident de foy, 
qu'ils difent donc auffi que le Mouve- 
ment eft évident de foy ; ce qui feroit 
d'autant plus plaufible , qu'il eft con- 
fiant que l'on connoit auffi parfaite- 
ment qu'un homme marche , que Ton 
connoit parfaitement qu'il eft aflis. 

Mais 
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Mais fans m J arrefter à cecy,je dis que v 
tous ceux qui ont voulu définir le Mou* 
vement,n'ont fait qu , embara(Ter,& ob- 
fcurcir la chofe^u s'engager dans des 
fuites de difficulcez d'où il leur eft in> 
poflible de fe tirer. Cecy eft évident 
premièrement à l'égard d'Ariftote ; car 
je vous prie", lors qu'il définit le Mou- 
vement, perfefti habitio , ou comme on 
l'interprète d'ordinaire , aftus Emis in 
fotentia , prout in potentia 3 i'a&e d'un 
Eftre en puifTance , entant qu'il eft en 
puiftanceiPeut-on rien dire déplus ob- 
feur, & peut-on appeller cela une défi- 
nition , c'eft à dire un difeours qui ex- 
plique la nature du Mouvement î 

A l'égard de nos Modernes, qui n'ad- 
mettant ni Vuide,ni Efpace,definiflent 
Le Mouvement,? 7 ' ne application fnccefjivc 
du mobile aux diverfes parties des corps 
qui r*voijinent immédiatement >\\ ne faut 
que confiderer l'étrange inconvénient, 
où ils tombent ; car félon leur défini- 
tion , un Poiflbn retenu , fixe , & im- 
mobile au milieu du courant de l'eau, 
eft en mouvement , en ce qu'il eft fuc- 
ceflivement appliqué à diverfes parties 
de l'eau qui le touchent immédiatement: 
Et tout au contraire, un Poi (Ton pris 
Tome IL S 
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au milieu d'un glaçon qui eft emporté 
entre deux eaux,eft en repos, eft immo- 
bile , n'eft point en mouvement. Or y 
a-t'il rien de plus extravagant , & rien 
qui foit plus capable de rendre la Phi- 
lofbphie, & les Philofophes ridicules? 
Et tout cela pour vouloir définir ce qui 
ne fe peut définir , & pour vouloir ex- 
pliquer ce que perfonne,fi cen'eft donc 
les Philofophes , n'ignore , & qui eft 
plus clair que toutes les explications 
qu'on en fçauroit donner. 

Pour ce qui eft enfin de ceux,qui dé- 
finirent le Mouvement,^* pajfageâ'un 
lieu k un autre ^ c'eft à direane applica- 
tion fucceffive d'un mobile à diverfes 
parties fixes, & immobiles de l'Efpacei 
il eft vray que le Lieu eftant pris en ce 
fens-là, ils ne tombent pas dans les 
mefmes inconveniens que les prece- 
dens i mais quand je fbnge que pour les 
éviter, & pour rendre le Lieu immobi- 
lc,il leur a fallu avoir recours à i'Efpa- 
ce , c'eft à dire , pour le repeter encore 
unç fois, à un Eftre éternel , in corpo- 
rel, immenfe, indépendant, & immobi- 
le , à un Eftre qui eftant incorporerait 
des parties, à fçavoir des parties fixes, 
& immQbiles;à un Eftre qui fubfifte pav 
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fby, & qui ne foit pas Subftance , à un 
Eltre qui ne foit nulle part, & qui foie 
par toutjen vérité ( je lay de ja infinué) 
j'ay bien de la peine à croire que noftrc 
Autheur ait tout de bon donné dans 
cette Opinion , & je croirois plûtoft 
qu'il n'auroit crû , ainfi que Maignan, 
cetEftre qu'imaginaire, mais toutefois 
commode pour expliquer le Mouve- 
ment, le Lieu , & l'Immobilité du Lieu 
dont il pouvoit eftrc prévenu , comme 
la plnfpart des Anciens. 
Je dis plus , que non feulement il eft 
inutile , & ridicule de vouloir donnée 
des définitions du Mouvemcnt,pour les 
raifons que j'ay apportées,mais qu'il eft 
mefme tres-dangereuxde le fairejparce 
que comme les définitions ne doivent 
eftre qu'à l'égard des Chofes,la défini- 
tion eftant un difeours qui explique la 
nature de lachofe,il arrive que lors 
que l'on entend la définition d'un Mo-* 
de,i'Efprit fe porte incontinent à pren- 
dre ce qui eft definy pour une véritable 
chofe, ce qui fait une erreur tres-confi* 
derâble dans la Philofophie. Et cela 
eft fi vray , que pour peu qu'on prenne 
garde aux manières de parler dont les 
. Phiiofophes fe fervent en traittant de 

T x 
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la Rencontre , & de la Percuflion des 
corps,l'on reconnoît incontinent qu'ils 
conçoivent le Mouvement corhme une 
Chofe & qu'ils en parlent comme ils 
feroient d'un véritable Eftre, ou d'une 
véritable Subftance,qui feroitdivifiblè, 
&qqi pourroit eftretranfmifed'un mo- 
bile à l'autre ou entierement,oii en par* 
tie : Il ne faut pour cela que les entenr 
dre difcourir.Lors qu'une Boule,difent- 
ils, roule fur un Billar,elle en peut ren- 
contrer^ choquer une autre en tant de 
manieres,que tantoftelle iuy tranfmet- 
tt tout fon mouvement, en fortequeJe 
perdant tout , elle s'arrefte tout court, 
& que tantoft ellç ne luy en communi- 
que que la moitié , on les trois quarts, 
ou quelques degrez fenlemem,fe refer- 
vanc le refte pour fa provifîon:Or à les 
entendre parler de la forte , ne diriez- 
vous pas qu'ils conçoivent le Mouve- 
ment comme quelque Chofe , comme 
quelque Subftance, comme des cotpufl 
culesqui pafTeroient d'une Boule à l'au- 
tre , de mefme que des corpufcules de 
feu, qui paffent d'un fagot allumé aux 
mains d'un homme qui fe chaufFe?Il cft 
vray qu'il cft très-difficile d'expliqueç 
tous cesdiffçrcnsmouvemcns qui fe re- 
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marquent félon les diverfes percuffions 
des corps,commentune Boule par exem- 
ples met un autre en mouvement, &c 
comment en mefmc temps elle s'arrc- 
ftc , ou ne va plus fi vifte , & ainii des - 
autres différences -, mais. apparemment 
cette difficulté , que je ne tiens pas in- 
furmontable, comme je m'en yais mon- 
trer enfuite en parlant du chdcdes corps, 
ne vient que des mauvaifes idées que 
les définitions du Mouvement nous 
donnent. 

Doute V. Si l'on peut rai fonna- 
b le ment demander la eau fe de 
la continuation du mouvement 
dans les Chofes qui ont efléjet- 
tées, ou lancées. ( 

Voyez Livre I. du Mouvement. 

JE me fuis quelquefois étonné qu'il 
y ait tantde gens qui trouvent étran- 
ge , & ne puiflent concevoir pourquoy 
une pierre,par exemple,fe mcut,& s'en» 
vole en l'air lors qu'elle eft feparéc de 
la main qui l'a lancée, ou qui l'a jettée: 
Car je vous prie puifque la main qui 
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la lance eft en mouvement, & qu'eftant 
comme partie de la main , elle eft par 
confequent auflien mouyement, pour- 
quoy s'arrefteroit-elle, oupourquoy ne 
s'envoleroit-elle pas , & ne continue* 
roit-elle pas de fe mouvoir?Eft-ce qu'un 
corps qui eft "une fois d'une certaine 
manière .ne doit pas demeurer, ou con- 
tinuer d'eftre de cette mefmê manière, 
jufques à ce qu'il furvienne quelque 
chofe qui l'en tireîLa pierre que la main 
jette eft en mc>uvement,ellcn*eft pas at- 
tachée à la main comme la main au bras, 
& le bras au corps, rien ne l'empefche 
de quitter la main , rien ne Pempcfche 
de demeurer dans fa manière d'eftre, 6c 
l'on trouvera étrange qu'elle y demeu- 
re , ou qu'elle continue de fe mouvoir! 
Ce qu'il faudroit trouver eftrange feroit 
qu'elle n'y demeuraft pas , qu'elle ne 
continuait pas de fe mouvoir , qu'elle 
s'arreftaft. 

L'expérience d'une pierre qu'un Ma- 
telot laitTe tomber du haut du maft d'u- 
nie Galère qui va à toutes rames d'Oc- 
cident, par exemple, en Orient,devroit 
ce me femble , ofter tout fcrupule ; car 
comme la pierre fe mou voit , ou eftoit 
meuë conjoiudlement avec la main dit 
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Matelot, avec le maft, & avec toute la 
Galère vers l'Oriental eftconftant que 
lors qu'elle eft hors de la main , elle 
continue de fe mouvoir vers le melmc » 
endroit, on ce qui cft le mefme, qu'elle 
demeure en mouvement y c'cfl à dire 
dans l'eftat , ou dans la manière d'eftre 
qu'elle cftoit lors qu'elle a efté lancée. 
Et cela eft fi vray qu'en defeen- 
dant elle fuit toujours le maft qui con- 
tinue d'aller vers l'Orient , & qu'elle 
tombe enfin au pied du maft } au lieu 
que fi en tombant cllen'avançoit point 
vers l'Orient, elle devroit tomber loin 
du maft en arrière vers la poupe de la 
Galère. Ioint que ceux qui eftant pro- 
che de là à terre fur le rivage , prenenc 
garde à la main du Matelot,^ à lapier- 
re> voyent , &; aperçoivent clairement 
que la pierre avance vers i'Orient,com- 
roe le maft, & qu ainfi en tombant elle 
décrit une ligne , non pas perpendieu- ^ 
laire , mais courbe , & telle que celle 
que les Mathématiciens appellent pa- 
rabolique. 
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Doute VI. Si dans la dotlrine 
des Atomes £on m pourroit point 
établir ces quatre Règles gette- " 
raies du Mouvement, 

v 

f Voycx Livre IL du Mouvement. 

LA premiere,que fi un Atome rond, 
fi vous voulez , & poli , tel que 
nous-nous imaginons eftre ceux de la 
Lumiere,cftant meu au delà du Monde> 
ou dans milieu abfolument Vuide,en 
rencontroit directement un autre de 
mefme 6gure , mais qui fuft en repos, 
l'Atome rencontrant continnerqit fa 
route , fans rien perdre de fon mouve- 
ment* emportant avec foy l'Atorhe quL 
feroic en repos : Car comme un cojps 
dans le Vuide ftmblc devoir eftre dans 
un parfait équilibre ou indifférence, & 
ne devoir par confequent faire aucune 
cefiftance j pourquoy l'Atome rencon- 
trant ne continuëroit-il pas fon che- 
min, comme s'il ne rencontroit rien? 

La féconde, qije s'il fe pou voit faire 
que l'Atome rencontré fuft dans un re- 
pos invincible , & comme immobi lè- 
vent cloué dans un endroit , l'Atome 
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rencontrant feroit obligé de changer fa 
manière d'eftre , &de s'arrefter tout 
court:Car pourquoy, ou par quelle rai- 
fon fe reflcchiroit-il , & rctourneroit- 
il en arrière ? 

La troifiéme, que fi l'Atome rencon- 
tré n'eftoit pas dans un repos Jnvinci- 
ble, l'Atome rencontrant le pourroit 
bien mettre en mouvement > & l'em- 
porter avec foy, mais qu'il ne le pour- 
roit néanmoins faire qu'en changeant 
Ta manière d'eftre y c'eft à dire qu'en 
perdant de fon mouvement , ou deve- 
nant moins vide, & cela à proportion 
delà refiftance de l'Atome rencontré- 
Car s'il cft vray > comme je viens de 
dire, que l'Atome rencontré eftant im- 
mobilement en repos, fuft capable de 
changer entièrement la maniered'eftre 
de l'Atome tcncontrant,& dei'arrefter 
tout court par fa refiftance invincible, 
il eft croyable que faifant une refiftan- 
ce médiocre , il feroit médiocrement 
changer fa manière d'eftre, & le ren- 
droit plus ou moins Ient,à proportion 
de la refiftance qu'il luy feroit. 

La quatrième , que fi deux fembla- 
bles Atomes venoient à fe rencontrée 
dit élément > & demefme vitclfe > ils 

S 5 
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fe feraient mutuellement changer de 
manière d'eftrc, & s'arretteroient tout 
court l'un contre l'autre:Car demefme 
que je viens anffi de dire à l'égard d'un 
Atonie qui en rencontrerait un autre 
immobilement arrelté , pourquoy fe 
feroient-ils réfléchir l'un rautre?Pour- 
quoy retonrneroient-ils en arrière , ou 
p]ûtoft pourquoy ï la manière de deux 
* perches penchées Tune contre l'autre-* 
ne s'arrefteroient-ils pas mutueliemét, 
comme s'ils venoient à donner chacun 
contre une planche immobile , qui fe 
ferait fortuitement trouvée entre-deux? 

Ces Règles fuppofées comme vrayes, 
il eft aifé de voir que fi une boule d'y- 
voire, par exemple , ou de quelque au- 
tre matière de la for^e pouvoir eftre 
tres-dure, c'eft à dire d'une dureté in- 
vincible , & qu'elle tombait perpendi- 
culairement, ou fuft jettée dire&ement 
fur une table de marbre auffi très- du r> 
enfocre qug ni l'un , ni l'autre ne ce- 
daflent , & ne s'enfonçaflent aucune- 
ment y il eft , dis- je > évident fuivanc 
ces Règles , qu'il ne fc feroit point de 
refle&ion , ou que la boule ne rebon- 
dirait point , & par confequent que le 
scbondilTeraent ou la refle&ion des 
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corps n*a lien que dans les compofcz 
dont les parties peuvent par un choc 
violent eftre dirc&ement enfoncées en 
dedans, & ainfi continuer de fe mou- 
voir par une ligne oppofëe à celle de 
la projection \le moutement de refieflion 
n'cjiant autre cho/e que le v$onvernent 
diretl continué, avec cette diveifîte' que 
je viens d'infinutr , k fçavoir que la 
ligne de refleétion eft oppofée à celle 
de la projc&ion. 

Et l'on ne doit point objeder , que 
félon ces Regles^Ta partie qui fait l'ex- 
trémité de l'efïieu de la boule d'y voire 
devrait en tombant fur le marbre im- 
mobile s'arrefter là tout court : Car il 
faut confiderer premièrement , qu'il 
n'en eft pas de la boule comme d'un 
Atome fpherique qui tomberoit fur le 
marbre , en ce qu'un Atome eftant 
fblide ou fans vuide > & parfaitement 
continu > fes parties fuperieures ne 
pourroient fe mouvoir , ou demeurée 
en mouvement du moment que fa par- 
tie inférieure toucheroit le plan > de 
forte qu'il feroit obKgé de s'arrefter 
tout court \ au lieu que la boule eftant 
un compofé d'un nombre innombrable 
d'Atomes, & ces Atomes eftant entre.* 
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méfiez d'un nombre innombrable de 
petis vuides,il arrive que Ja partie in- 
férieure qui elle mefine eft. compofée 
d'une infinité d'Atomes , aufïi bien 
que la partie touchée du planai arrive, 
dis je, que cette partie touchant le 
plantes parties fuperieures demeurent, 
ou font encore en mouvement , & 
peuvent par confequent faire diverfe* 
ment impreflion fut les inférieures, & 
pouffant diverfement & de tous coftez 
vers la dernière, qui eft comme je 
viens de dire compofée d'une infinité 
d'Atomes diverfement fituez,arrangcz, 
& liez ou joints enfembie , & avec le 
refte de la maiTe > la meuvent par cette 
liaifon qu'elles ont avec elle , & l'en- 
vironnant de tous coftez la foulcvent, 
& la repouffent en dedans. 

Il faut de pins confiderer pour con- 
firmer ce que je viens de dire,que cette 
partie tangente & inférieure eft par- 
tic d'un globe , & qu'ainfi lors qu'elle 
couche le marbre , les parties exté- 
rieures qui l'environnent font encore 
quelque temps , c'eft à dire jufques à 
ce qu'elles ayent touché le plan , font, 
dis- je, encore quelque peu de temps en 
l'air , & en mouvement , & par con» 
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fequent comme autant de petis leviers* 
qui acaufe de la connexion ou conti- 
nuité qu'elles ont avec elle la font re- 
monte* par force , & la repouflenc fur 
les fuperieurcs qu'elles pouffent Se 
qu'elles meuvent. Ec cecy paroit d'au- 
tant plus vray*femblable,que fi au lieu 
d'une boule vous laiffiez tomber un 
Cube , il ne rebondiroit que peu, ou 
point. 

L'on me pourra péut-eftre dire , que 
fuivant cette dernière réponfe , une 
Dame qui en glitTant fur un 'Damier» 
en rencontreroit une autre ^devroit 
donc aufli réfléchir , ou retourner en 
arrière 3 & non pas s'arrefter comme 
elle fait après qu'elle a pouffé > & mis 
en mouvement la Dame qu'elle ren- 
contre, ce que vous direz à proportion 
d'une boule , qui après avoir receu un 
petit coup fec fur un billar 3 en rencon- 
tre une autre. le répons qu'il faut de 
jicceflité que la Dame rencontrante 
s'arrefte \ parce qu'au moment que la 
partie A ,que je fuppofe eltre l'extré- 
mité de l'effieujeft obligée par le choc 
de rentrer en dedans>& de fe mouvoir» 
par exemple vers l'Occiden^les parties 
circonvoifines non feulement conti* 
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nuent un moment r ou un certain petit 
efpace de temps de fe mouvoir vers 
l'Orient, comme il arrive à l'égard d'u- 
ne boule d'y voire qui tombe fur un 
marbre immobile, mais elles continuent 
mefme encore de fe mouvoir vers ce 
mefme endroit aptes qu'elles ont fait 
rentrer la partie A , à caufe que la Da- 
me rencontrée ayant cedéjelles ne ren- 
contrée point de plan qui les ai*refte,au 
contraire.de ce qui arrive à la boule 
d'y voire qui tombe fur un marbre ; de 
forte que toute la mafle de la Dame 
rencontrante eftant comme balancée 
entre deux tvouvemens oppofez,ce- 
luy des parties rentrantes en arrière T 
& celuy des parties eirconvoifînes en 
avant i il faut de neceflSté que le 
tout s'arrefte , à la manière de deux 
hommes qui fe pou (fer oient l'un l'autre 
d'égale forecou de deux perches égales 
qu'on auroit fait pencher l'une contre 
l'autre j ce qui ne fe peut point dire 
de la boule d'y voire qui tombe fur le> 
marbre ,acaufc que la pièce de marbre 
demeurant immobile elle arrefte les 
parties eirconvoifines : Car il ne faut 
pas s'imaginer qu'au mefme moment: 
c^ue fe fait le choc de deux Dames, fus 
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nn Damier , ou de deux boules fur un? 
Biilar , la boule rencontrante s'arrefte* 
mais il faut avant que de s'arrefter , 
qu'elle fe meuve un moment , ou quel- 
que peu de temps conjointement avec 
- celle qu'elle rencontre , & qu'elle la 
fuive durant un certain petit efpace , 
quand ce ne feroit que de l'epatffeur 
d\m cheveu ; parce qu'autrement la 
DamCjOU la boule rencontrée ne feroit 
point mife en mouvement , comme il 
a eftédit en parlant du mouvement des 
chôfes qu'on jette. 



Doute VII. Si la réflexion fe doit 
attribuer À U vertu EUJii^ue. 

Voycx Livre 1 1. du Mouvement. 

LE célèbre Monfîeur Mariôte attri- 
bue la refk&ion ou le rebondi ife- 
ment des corps à la vertu de RefTort 
ou pour me.fervir des termes ordinaires, 
à la vertu Elaftique , c'eft à dire au re- 
tour vide, & impétueux des parties en- 
foncées, foit du corps choquant , com- 
me fi c'eft une boule d'y voire qui tom- 
be fur une enclume très dure,& qui ne 
s'enfonce point, foit du corps choqué* 
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comme fi c'eft une boule d'acier très- 
dure , & qu'on fuppofe aufli ne s'en- 
foncer point , qui tombe fur une table 
d'yvoire qui cède , qui s'enfonce , & 
qui retourne comme un Rciïbr^foic <le 
i un , & de l'autre , comme fi c'eft une 
boule d'y voire qui tombe fur une table 
d'y voire : Or k rçbondilïemem d'un 
Baloh , & quelques autres expériences 
qu'il apporte m'avoient prcfque fait 
donner dans fa penfée,mais je ne feais 
comment je m'avifay de preflfer forte- 
ment avec la paume de la main un Ba- 
lon bien enflé furie pavé* & je fus 
eftonné qu'encore que je levafTe très-* 
vide la main,ouun petit ais dont je me 
fervois pour enfoncer , & qu'ainfi les 
parties enfoncées du Balon retournaf- 
fent tres-vifte à leur premier eftat , le 
Balon ne rebondi (Toit néanmoins point; 
J'en fis autant d'une boule d'y voire que 
je preflay fortement fur un pavé bien 
uny , & puis fur une table bien dure 3 & 
bien polie , & jamais la boule ne re- 
bondit , de quelque vitefle que je pûfle 
lever la main , ou le petit ais avec le- 
quel je la prefTois.Tout cela me détour- 
na de l'opinion de Monfieur Mariote, 
& fur les expériences qu'il apporte pour 
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l'appuyer , je m'a vi fa y auflî qu'il n'en 
eftoit pas de renfoncement des parties 
d'une table, d'un marbre, ou d'une mu- 
raille par une boule tres-dure, telle que 
pourroit eftre une boule d'acier > com- 
me de l'enfoncement des filets d'un Jeu 
de paume, ou des cordes d'une Raquet- 
te par une baie } en ce que la baie n'en- 
fonce Amplement pas en dedans les 
parues fuperficklles des cordes qu'elle 
frappe, comme fait la boule les parties 
fuj eificielles de la table , mais qu'elle 
poulïè les cordes entièrement hors de 
leur place, de façon que fe trouvant ex- 
traordinairemcnt tendues , jufques à 
faire courber la Raquette, elles retour- 
nent avec impetuofîté fur la baie qu'el- 
les lancent par confequent , comme la 
corde tendue d'une Arbalette qu'on laf- 
che, lance une flèche 5 au lieu que les 
parties enfoncées de la table demeure* 
ront , finon toutes , du moins quelques 
une* prifes, & enfoncées, de forte que 
fï elles retournent , ce n^ft que peu à 
peu , & lentement , & non point avec 
une impetuofite' vive comme les cor- 
des de la Raquette. 

Je fis mefme cette reflexion à l'égard 
de l'enfoncement des parties de deux 
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corps de mefme nature , tels que poqr- 
roient eftre une table d'yvoire > & une 
boule d'y voire , qu'encore que les par- 
ties enfoncées'de la table retournafîènt 
avec impetuofité , néanmoins elles ne 
lanceroient pas les parties de la boule; 
parce qu'autant que les parties de la 
table en retournant pourroient pouffer 
les parties de la boule , autant celles de 
la boule en retournant de mefme pouf- 
feroienc celles de la tablerD'où je con- 
clus enfin que la vertu Elaftique, ou le 
retour des parties enfoncées des corps 
ne pouvoit point eftre la caufe de leur 
rebondiflement & de leur refUâion , 
- mais que le mouvement de refle&ion 
n'eftoit autre chofe que le mouvement 
ditefte continué de la manière que je 
l'ay desja dit plus haut,& qu'ainfi il ne 
falloit point chercher d'autre caufe de 
la Refle&ion que celle de la Proje- 
âiôjou de la chute du corps rebôdiflanr* 
Ne feroit-ce donc point/iis-je a!ors,à 
l'égard d'une boule d'y voire,par exem- 
ple,qu'on laifleroit tomber fur une en- 
clume ^que la partie A, qui fait l'extré- 
mité de i'effieu de la boule , & qui la 
première touche l'cnclume^'enfonçant 
en dedans > ou retournant en arrière, 
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pou{Te,meuve, 3c fafle retourner la par- 
tie B, la partie B la partie C , la partie 
C la partie D, & ainfi de fuite fclon la 
longueur de l'eflieu jufqu'à Y , qui de 
mefme que les autres, prefle, meuve,& 
fafle retourner en arrière la partie Z, 
qui eftant la dernière, &c mife en mou* 
vement par la partie Y , continue de fe 
morfvoir , & emporte avec foy toutes 
les parties de la boule,comme luy cftanc 
IPees 8c acrochées j cette propagation 
de mouvement fe faifant à proportion 
comme dans une longue Poutre , dont 
la première partie qui a reccu le petit 
coup , poufle Se meut celle qui fuit im- 
médiatement, celle-cy une autre, cette 
autre une autre, Se ainfi de fuite jufques 
k la dernière partie de l'autre bout qui 
touche l'oreille qui entend le coup, ou 
le fon qui s'eft fait par le coup: Au lieu 
que quand avec la paume de la main,ou 
avec un ais, comme j'ay dit,vouspre(Tez 
la boule ou le balon contre le pavé, 
vous arreftez la partie Z , Se par cenfe- 
quet toutes les autres parties precedétes 
jufques à A. Voila ce qui me vint en 
penfée,& par où je conceus qu'une baie 
jettee contre une muraille pourroit 
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rcflechir 3 fans qu'il fuft befoin d'imagi- 
ner que les parties de la muraille en- 
foncées contribuaffent en s'en retour* 
nant comme un reiîbrt , à la refle&ion 
de la baie : Ou pourquoy deux boules 
qu'on auroit fufpendues chacune à un 
long filet, & qui eftant lâchées Te ren~ 
contreroient diamétralement l'une l'au- 
tre , fe feroient réfléchir l'une d'un co- 
dé^ l'autre de i'autre,fans que le Ref- 
fort,& le retour mutuel de leurs parties 
contribuaffent auflî aucunement à leur 
refle&ion. 

Mais d'où vient donc,dira quelqu'un, 
qu'une boule d'y voire qu'on laiffe tom- 
ber fur uneenclume,rebondit plus haut 
que fi elle tomboi t fur une table de bois, 
fi ce n'eft que le reffort,ou le retour des 
parties de l'enclume eftant plus vif, la 
boule eft repouflee avec plus àt force? 
Je répons qu'on ne feauroit raifonna- 
blcment attribuer cela au retour des 
parties de l'enclume, parce qu'il n'y a 
aucune apparence qu'une boule d'y- 
voire qui pefe fi peu , & qui eft fi peu 
dure au regard du fcr,puifle par fa chu- 
te enfoncer fenfiblement l'enclume, de 
forte que ne pouvant d'ailleurs eftre 
attribué au retour des parties de labou- 
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le,par la raifon du balon,ou de la bou- 
le d'y voire qui eftât fortement preflee, 
& autant qu'il fe peut enfoncée avec un 
ais ne rebondit point , il ne refte à re- 
pondre autre chofe, fi ce n'eft que l'en- 
clume eftant très dure,& fes parties ne 
s'enfonçant,ou ne cédant que très peu, 
la partie A de la boule retourne en ar- 
rière^ s'enfonce avec plus d'impetuo 
ficé fur la partie B , la partie B fur la 
partie C , & ainfi de fuit£ jufques à Z 
qui s'en va, & s'enlève par confequenç 
auffi avec plus dimpetuofité. 

Du refte je fçais bien que les corps 
dont les parties enfoncées ne retour- 
nent pas à leur premier eftat , comme 
il arrive à l'égard d'une boule de 
plomb 3 qu'on laifle tomber fur une 
enclume , ne rebondifTenfpoinc; mais 
cela vient de la contexture particulière 
de la boule , & de ce que les Atomes 
de plomb 'font autrement figurez que 
ceux d'yvoire.Commc ils font rameux, 
crochus , & raboteux ainfi que nous 
dirons ailleurs , il arrive que lorfque 
par le choc ils rentrent & s'enfoncent 
en dedans, ils fe racrochent en mefme 
temps de telle manière avec ceux qu'ils 
rencontrent , Se s'arrangent de telle 

» 

■ 
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manière dans les petits vuidcs circon- 
voifins, qu'ils demeurent là arrcftez, 
acrochez, & comme amortis, de façon 
que leur mouvement ne fe communi- 
quant pas d'Atome en Atome jufqucs 
àZ,que je fuppofc faire l'extrémité 
de l'eiïieu > comme dans la bouic d'y- 
voire , ce n'eft pas merveille que l'A- 
tome Z n'eftant point meu , ne s'en- 
vole point , hi avec luy le refte de la 
matière qui fait la boule. 
Je fçais bien auffi qu'un petit cercle eje 
baleine, ou de quelque autre matière 
pliable de la fbrte,rebondit au moment 
qu'on levé la main qui en le preflant 
vers le plan le tenoit courbé de part 6c 
d autre* & .en faifoit ainfi comme deux 
arcs tendus j mais l'on ne doit pas in- 
férer de là que ce foit les parties infé- 
rieures du cercle, qui ayant efté.enfon- 
cées en dedans par le plan , ayent re- 
tourné vers le pian à leur premier eftat, 
& ayent par ce retour caufé le rebon- 
diflement : Car ne preflez, & n'enfon- 
cez pas le cercle par la partie fupe- 
rieure , mais preflez-le feulement , & 
tant fort qu'il vous plaira avec le pou- 
ce par la partie inférieure , & intérieu- 
re qui repond dire&ement au plan , & 
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au poin£t du contaft s & vous verrez 
qu'il ne rebondira pas davantage que 
la boule d'yvoire prtflee fur une table 
de marbre : Si le cercle rebondir donc 
du moment qu'on retire la main, c'eft 
qu'alors la partie fuperieure des arcs, 
comme vous diriez Z dans la boule d'y- 
voire ; c'eft, dif-je, que cette partie des 
arcs conjointement avec les parties 
courbées du milieu de ces mefmcs arcs 
fe trouvant libre , s'eleve comme une 
efpece de Refîbrt f & s'en va , non pas 
vers le plan , mais vers le haut , & em- 
porte avec elle le refte du cercle qui 
lu/ eft continu. 



Doute V I IL Si U mefmc quan- 
tité de Mouvement demeure 
toujours dans U Nature ? 

t m 

Voyez* Livre II. du Mouvement:. 

L'On objedte que fi les règles du 
Mouvement que j'ay apportées 
eftoient vrayes, tous les Atomes ne fe- ? 
rôient pas toujours en mouvement , & 
qu'ai n fi il ny auroit pas toujours 1* 
mefmç quantité de mouvement dans le 
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Monde, ce qui caufèroit de grandes 
diverfitez , & de grandes inegalitcz 
dans les generations,& les corruptions, 
& généralement dans les Mouvemens 
ordinaires de la Nature : Mais je vous 
prie , ou eft la necelfîté abfoluë qu'il y 
ait toujours dans le Monde la mefme 
quantité de Mouvement , comme fi le 
mouvement eftoit quelque chofe abfo- 
lu, quelque fubftancejquclqueEftre qui 
ne puft eftre détruit que par annihi- 
lation i ou plûtoft comme fi le Mouve- 
ment n'eftoit pas une fimple manière 
d'eftre , & qu'ainfi il n'en fuft pas du 
Mouvement comme de tous les autres 
Modes ? Eft-ce qu'il eft necefTaire que 
dans la Nature la mefme quantité d'U- 
nions , dq Contiguitez 3 de Courbures, 
de Droitures 3 & ainfi des autres Modes, . 
ou manières d'eftre^demeure toujours? 
11 eft vi ay ane celapourroit caufer quel- 
que divernté dans les Saifons , dans le 
chaudjdans le £roid # & confequemment 
dans les generations,& les corruptions 
ordinaires: Mais eft-ce que ce n'eft pas 
auffi là le train ordinaire de la Nature? 
Eft-ce que nous voyons jamais deux 
années feroblables , foit à l'égard de la 
chaleur , foit à l'égard de la génération 

des 
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des grains, des fruits , & de tant d'ani- 
maux, ou d'infedes difFcrens ? 
Il fcroit à craindre , direz-vous , que 
quelques Atomes venant à s'arrefter,& 
à en arrefter quelques autres , ils ne 
vinrent enfin tous à fe prendrc.à s'cm- 
barafler , & à s'arrefter. Mais comme 
des le commencement il y a eu des 
nombres innombrables d'Atomes, tels 
que nous tenons eftre ceux de feu, & de 
lumière, qui CotSt très petis, très, fonds, 
très polis, très mobiles, très a£Hfs,dif- 
ficiies à cftre pris & arrêtiez dans les 
comppfitions , & par confequenr très 
propres à mouvoir , & àdebarafler les 
autres, il n'y a pas lieu de craindre que 
jamais le Mouvement cefle dans la Na- 
ture , & lorfque la furface de la Terre 
fera prife, glacée , & gelée de froid, la 
chaleur (bûterraine , qui fcmble fe for- 
tifier durant l'Hyver,& le retour du So- 
leil au Printemps feront toujours fuffi- 
^ans pour diflbudre les Neiges , & les 
Glaces , pour ouvrir le fein de la Na- 
ture, pour avancer les diverfes généra- 
tions foit des Plantes,foitdes Arimaux, 
& enfin pour mouvoir de nouvc^u,ani- 
mer , pour ainfi dire , & vivifier toutes 
chofes. 

Tome IL T 
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Le Mouvement , dira-t'on peuteftre 
auffi , eft efTentiel aux Atomes ? Mais 
pourquoy cela ; la nature de l'Atome 
confifte Amplement à eftreune portion 
de matière folide, & étendue , & l'on 
peut par confequent aufli bien conce- 
voir cette portion de matière en repos 
comme en mouvement , ou fans qu'il 
faille abfolument la concevoir en mou- 
vement , & cela d'autant plus que tous 
les corps compofez, grofliers,& fenfi- 
bles cftant , autant que nous en pou- 
vons juger, indifferens au repos , & au 
mouvement* il eft à croire que les Ato- 
mes doivent aufli eftrede fbyindifFc- 
rens au repos, & au mouvement. 
Il n'y a pas un feul Atome,ajoutenM*Is, 
qui ne fo.t dans un mouvement conti- 
nuel, & inamiffible, & mcfme très ra- 
pide^ inaltérable : Mais fur quel fon- 
dement avancer une chofe fi fort in- 
croyable , & fi contraire à ce qui fe 
voit dans les autres corps ? Voyons I 
nous rien de femblable dans leMonde, } 
pu pltuoft ne voyons-nous par tout le 
cohrraire dans tous les mouvemens « 
fcnfibless que tantoft de certains corps | 
fc meuvent , & que tantoft ils ne fe 
meuvent plus , que tantoft ils vont 
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vifte,&que tantoft ils vont lentement, 
félon les diverfes rencontres , & félon 
lesdiffcrétescaufes qui modifient leurs 
mouvemens î Et ne difons nous pas 
ordinairement que philofophcr n'eft 
autre chofe que raifonner des chofes 
infenfîbles , & inconnues par propor- 
tion, & par rapport aux chofés qui 
font plus groffieres, plus fenfibles , 
plus connues ? 

D'ailleurs, pourqùoy eft-ce qu'y ayant 
des Atomes angulaires , de crochus, de 
rameux , & ainfi d'un nombre innom- 
brable de figures différentes ,il ne 
pourra pas arriver qu'ils fe prennent , 
qu'ils s'acrochent , qu'ils s'embraflent, 
& s'embaraflent de telle forte , qu'il 
s'en prouve enfin quelqu'un de ferré , 
de pris , & d'arrefté , ou de rallenti 
dans len>ilieu de la mafle qui fe fera 
formée du concours de ces Atomes ? 
Je fçais bien qu'il n'y a rien qui fcmble 
„ plus eftre en repos qu'une mafle arden- 
te & bruflante de Métal fondu, & que 
cependant on ne fçauroit nier que les 
Atomes n'y foient dans une étrange 
agitation, le fçay bien aufli qu'il faut 
demeurer d'accord qu'il y a un certain 

T i 
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mouvement inteftin, & continuel dans 
ces Eaux fortes qui rongent les Me^ 
taux , dans celles qui eftant méfiées 
enfemble de froides devienent chau- 
des , & caufent une grande ebullition, 
& généralement dans toutes celles qui 
font fpiritueufcs , comme toutes ces 
; eaux de Vie,& autres femblables,quoy 
( que toutes ces liqueurs feipblent auflt 
eltre fort en repos : Ce qui fe doit 
dire dé toutes ces iïifenfibles digfc- 
_ ftions, macérations , dï(Tolùtioris > nu- 
tritions , augmentations, diminutions, 
générations , Corruptions d il faut de 
ncceflité avoiier que tous ces change* 
mens fe foht par le mouvement caché, 
& inteftin des premiers Principes : 
Mais que généralement tous ces Prinr 
cipes foient toujours dans» un mefhïe 
& égal mouvement > mais que dans un 
calme de la Mer il y ait dans l'eau au* 
tant de mouvement que dans la plus 
fuiieufe tempefte . autant dans une 
Rivière glacée jufques au fond , que 
lors qu elle coule avec impeitiofïté; 
autant dans la furface de la Terre en 
plein Hyver que tout eft gelé, & que 
tout fembie mort , qu'au Prïnteraps,ou 
en Efté que tout fe degele , ^ue conç 
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poufïç , que tout bruflc de chaleur } 
autant dans un monceau de poudre en 
grains, que lors qu'elle eft enflammée, 
& qu'elle fouleve , & renverfe le plus 
gros Battions -, mais qu'au milieu des 
corps les plus folides, des cailloux,pât 
exemple , du marbre, ou du diaman il 
n'y ait pas un feul Atome qui ne foie 
dans un mouvement continuel , ina- 
miflible-, & plus rapide que le feu de 
la foudre , ou que la lumière du Soleil, 
qui en un clin d'ceil parcourt des efpa,- 
ces imrpenfcs, c'eft q& vérité une chofe 
bien difficile à croire. 

■ ■ ■ 1 ■ m 

Doute IX. Uïe Nifus , .f-ffirf^ ■ 

on le fondement des Atomes 
dans les Comportions Jolia]es 
ejl foâtenable. 

Voyct Chapitre XIII. Livre I. 

AVfli cft-ce, à mon avis, ppyr cela, 
que Democrite, EpicureXuçrece, 
rioftrç Autheur , & prpfque tpys les 
defenfeurs des Atpjpes fojjtiçnent ? qu'il 
fe peut bien faire que dans certaines 
■ mafles, ou comppfmonj> tfe? fohdes 

■ T 3 
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il fe trouve des Atomes , qui eftant 
preflez , relferrez , & arreftez par les 
Atomes circonvoilîns , ne fe meuvent 
effectivement pas , ou ne foient pas 
dans untnouvement effectif, & actuel, 
mais que néanmoins ces Atomes font 
in continu, nif H , c'eft à dire dans un 
effort continuel comme pour fe déga- 
ger , & f e mettre en mouvement félon 
la force, l'énergie, & l'inclination 
naturelle dont ils font douez, de façon 
que les Atomes circonvoifins qui Jes 
cmpefcnent de fe mouvoir eftant oftez, 
ils fe mettent d'eux mefmes en mou- 
vement , à la manière d'un Reffortqui 
fe lance , & f e meut du moment que 
que le corps contre lequel il appuyoit, 
& faifoit effort, eft ofté. 

Mais ce prétendu Nifks , ou effort 
des Atomes m'a toujours paru une 
pure défaite, & un remède inutile pour 
refoudre la difficulté' } je n'ay jamais 
pû comprendre qu'un corps fîft effort, 
& ne fuft pas en mouvement , ou qu'e- 
ftant une fois en repos, il fe pût mettre 
de idy-mefme en mouvement , & je 
me fuis toujours imaginé que le mou- 
vement , & le repos eftant de /impies 
modes , ou manières d'eftre , un corps 
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qui cft une fois en repos doit demeurer 
dans cet eftat de repos , jufques à ce 
que quelque autre corps meu le vienne 
hurter, & le mette en mouvement , de- 
înefime qu'un corps qui eft une fois en 
mouvement , doit toujours demeurer 
en mouvement , jufques à ce qu'il fur^ 
vienne quelque caufe eftrangere qui 
l'arrefte : Eft-ce que ce Nsfiu feroit un 
milieu entre le mouvement,& le repos, 
ou que mouvement , & repas, ne fe- 
roient pas contradi&okemervt oppo- 
fez?Vn Atome, direz-vous, Te remettra 
en mouvement par une certaine force, 
vigueur , énergie , ou inclination au 
mouvement qui luy eft naturelle. l'en*. 
tens des paroles , j'entens des termes 
differens , mais je ne comprens point 
que dans un corps abfolument fimple, 
tel qu'on fuppofe eftre un Atome,cette 
force, cette vigueur , cette énergie , & 
Cette inclination puiffe eftre autre 
chofe que le mouvement mefme. 

C'eft pourquoy j'eftime qu'il fuffit 
de fuppofer I. que tous les Atomes 
font d'une petitefle inconcevable , de 
façon qu'une particule infenfible de 
matière en comprenne des milliers, & 
que ces milliers p.uiiTcnt eftre tous, ou 

T 4 
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la plus grande partie,dans un trouble* 
& dans On mouvement continuel. Et 
défait, qui auroit jamais dru avant 
nos derniers Microfcopes , qu'une 
goutte d'eau où l'on, a fait tremper dû 
poivre , qu'une goutte, dis je , de cette 
eau qui n'aura pas plus d'étendue que 
la tefte d'une petite épingle , fuft coirt- 
me une efpece d'Etang dans lequel on 
vit remuer, nager, vivre, & mourir uné 
quantité innombrable de petis Ani- 
maux incomparablement plus petis 
que le Ciron, dont nous avons fait la 
defeription ? II. Que chaque Atome 
en particulier n'a point de pefanteur , 
comme n'ayant ni cefctrc > ni circon* 
ference à quoy il tende. 1 1 1. Que tous 
lés Atomes font d'eux roeftties ihdiffe- 
rens au thouyeinént , & atf repos , & 
qu'ainfi un Atome qui eftant meu en 
rencontre un autre qui eft en repos , 
peut aifement , & fans rien perdre de 
fa vitciTe, mettre ce dernier en mou* 
vcment, à moins qu'il ne foit engagé, 
& airefté dans une compofitiou très 
folide. I V, Que les Atomes les plus 
petis, les plus ronds , & les plus polis, 
tels que nous tenons cftre ceux de feu, 
ou de chaleur , & de lumière , font les 



Digitized by Google 



Doutes. 441 
plus mobiles, & les plus libres, ou les 
moins capables de fe laitier prendre , 
embarafler , & arrcfter entre les autres 
dans les Mixtes. V. Que tout abonde 
de ces fortes d'Atomes , ce que nous 
font voir la chajeur foûccrraine , tant 
de fources d'eaux chaudes qui fe trou- 
vent de tous cotiez , plus de cinquante 
Volcans, ou lieux foûterrains qui com- 
me autant d'Etna , & de Vefuves , jet- 
tent de temps en temps des flammes 
dans les divers cantons de la Terre 5 
tant de chofes oleagineufes , bitumi- 
neufes , & fulphureufes , & enfin le 
mouvement ,1a chaleur , & la vie des 
Animaux , des Plantes , &c. V I. Que 
ces Atomes font comme les premiers 
Mobiles, & les Agens généraux de la 
Nature , comme ne pouvant étire que 
très difficilement arrêtiez dans les 
compositions, & eftant par confequent 
dans un continuel mouvement,& dans 
une perpétuelle , & très rapide agita- 
tion. 

Car tout cecy fupposé , on pourra rai- 
fonnablement attribuer à ces feuls 
Atonpes tous les effe&s que quelques- 
uns attribuent au mouvement conti- 
nuel^ inamiffibie de tous les Atomes, 
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& quelques-uns à leur prétendu Kifn* % 
ou pouffement perpétuel dans les com- 
jxmtions compactes , & folides ; &c 
l'on pourra dire , par exemple , que (L 
une petite étincelle , c'eft à dire une 
certaine petite quantité de ces corps 
meus, fait enflammer, ou met en mou- 
vement un gros rcionçeau de poudre à 
canon , c'eft que les premiers pouffent, 
excitent,& meuvent fans difficulté les 
antérieurs , comme n'cftam que très 
peu retenus, & embaraffez , que ceux- 
cy pouffent, & en meuvent d'autres de 
me (me qui font plus avancer, ceux-cy 
d'autres >& ainfî de fuite , fansqu'iL 
foit befoin de fuppofer que générale- 
ment tous les Atomes de poudre foient 
ou en mouvement , ou in Nifu. L'on 
eu pourra raifonner demefme de la 
vertu de Reffort , des Fermentations, 
Digeftions , Végétations , & autres 
femblabîes effets , dont j'ay fait men- 
tion > fans qu'il foit neceffaire, comme 
je viens de dire , de mettre générale- 
ment tous les Atomes ou en mouve- 
ment , ou du moins in N*fn > jufqucs- 
dans les comportions les plus folides* 
dans les cailloux , dans Les marbres x 
dans les diamans , chofe comme )*ay 

* 
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déjà dit , fîifficile à cr oire , ou plutoft 
Ci fort incroyable i 

m 1 ■ 1 — 

> 

Doute X. Si la Vertu de Rejforty 
ou la Vertu Elajlique^ fe doit 
attribuer au mouvement inté- 
rieur & continuel des Atomes ? 

Voycr Chapitre XIII. Livre h 

LA flexibilité de certains corps 
donne apurement fujet à une 
grande difficulté i car on demande 
pourquoy une baguette , une lame, ou 
quelque autre corps flexible de la forte 
qu'on a courbé de force, retourne , & 
reprend fa première fiuiation du mo- 
ment qu'on le lâche. Pour reponfè à 
cette difficulté il femble d'abord qu'on 
pourroit dire que ce retour n'eft autre 
chofe qu'un mouvement de refledhon, 
& que le mouvement de celuy qui a le 
premier courbé la lame eft caufe du 
retour de la lame,ces deux mouvemens 
n'eftant qu'un feui & mefme mouve- 
ment continu, ou coi^inué > lequel eft 
premièrement dit dire&e , comme lors 
qu'une balp s'en va vers une muraille 
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& puis de refle&ion , comme lorfque 
cette mefme baie retourne de la mu- 
raille. 

Mais comme on peut fuppofer que du- 
rant un jour entier , oiLdavantage ,on 
aie tenu uji Reflbrt fixe & arrefté con- 
tre quelque chofe d'immobile , Se 
qu'ainfi on ne peut pas dire alors que 
le retour, ou le mouvement que fait le 
R effort du moment qu'on ofte le corps 
qui le retient , foit continu avec le 
premier mouvement par lequel il a efté 
courbé , & arrc(té,voyons fi félon nos 
Principes nous ne - pourrions point 
'trouver quelque caufe probable de ce 
retour. 

Certainement fi nous (uppofons 
avec les Defenfeurs des Atomes,ce que 
nous avons prouvé ailleurs , que les 
Atomes , finon tous, du moins la plu£ 
part, comme nous avotis-dit, quoy que 
pris 3 retenus, & embarafTez dans les 
- diverfes compofitions foit rares, & 
fluides comme l'Air , & l'Eau , foit fo- 
lides comme le fer , ou l'acier, ne laif- 
fent pas d'eftre dans un trouble , & 
dans un mouvement continuel , & par 
cônfequmt dans une efpece de mou- 
vement tonique , & dans un effort 
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perpétuel connue pour fe débara£Ter , 
& fe mettre plus au large : Si nous 
fuppofïons , dis-je , cette agitation 
continuelle, & comme inamiffible des 
premiers principes j il ftmblc premiè- 
rement, qu'il feroit aflèz aifé de rendre 
raifonde la vertu Elaftique de l'air, 
qui fait qu'ayant efté fortement refferré 
dans une Aiqucbuze à vent , il fort 
avec une telle impetuofité du moment 
qu'on ouvre la foûpapc,qu'il fait pref- 
que le mefme effet que de la poudre à 
canon allumée dans un fufii. Car 
comme les Atomes d'air qu'on a ainfî 
fortement rt (Terrez , font dans un 

ouvement continuel > & très- rapide, 
c n'eft pas merveille qu'ils Litent 
vec une très grande impetuofité du 
moment qu'ils trouvent un endroit 
libre par où fe jetter & s'envoler 9 -ut 
qua data porta ruant , & qu'ainfi ils 
pouffent avec beaucoup de viteflè , & 
de rapidité la baie qui fe trouve à leur 
fortie. 

Demefme , il femble qu'on pourroit 
aifement rendre raifon de cette vertu 
Elaftique , qui fait qu'une lame , une 
baguette , ou quelque autre corps fle- 
xible de la forte qu'on a courbé de 
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force , retourne comme de luy me (me 
à fa première fituation du moment 
qu'on le lafche , ou qu'on l'eloigne du 
corps fixe qui le retenoit j puis qu'il 
eft conftant que lors qu'on courbe de 
force une baguette , par exemple, Ton 
prefle , & reflerre les Atomes dont la 
baguette eft compoféej les contrai- 
gnant de rentrer en dedans , de s'ap- 
procher les tins des autres* de fe mieux 
arranger dans les.petits vuides , en un 
mot, les reduifant bien plus à l'étroit, 
& dans un eftat bien moins libre qu'ils 
n'eftoient avant la coin bure. Car ce 
n'eft pas auflî merveille que les Atomes 
eftant dans une agitation continuelle, 
& très rapide, & dans un effort con- 
tinuel , comme pour fe tirer de cette 
preflfe, & fe mettre plus au large ; ce 
n'eft pas , dis-je , merveille que les 
Atomes du moment qu'on lafche la ba- 
guette , retournent chacun dans leur 
place , Se prennent chacun leur pre- 
mière fituation , qui eft plus libre , de 
qui eft la feule qu'ils puiffént prendre 
ce qui ne fe peut faire que toute la 
baguette ne fe redreffe,& ne fe remetre 
comme. d'elle mefme à fon premier 
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Or une preuve convaincante que 
îes Arômes ou les parties d'une lame 
cTacicr r par exemple , courbée & arre- 
ftée contre quelque chofe de fixe, font 
dans cette agitation , & cette efpece 
d'effort continuel que je viens de dire* 
c'eft qu'efFeâtivcment la lame poufle 
continuellement le corps contre lequel 
elle eft bandée,jufques-là que quelques 
jours après l'endroit qu'elle touche fe 
trouve enfin cavé, & enfoncé fenfî- 
btement ; (oit d'ailleurs qu'avant la 
courbure toutes , ou la pîufpart des* 
des parties fufTent deja en mouvement* 
ce que peut eftre quelqu'un auroit de 
la peine à admettre dans une lame 
d'acier ; (bit que cette agitation leur 
ayant efté communiquée en courbant 
la lame , elle ait demeuré ou fubfifté 
comme d'eflc-mefme , ce qui n'eft pas 
autfi trop croyable ; foit enfin , ce qui 
me fembleroit prcfque le plus proba- 
ble , que ce qui fait la pefanteur con- 
tinuelle des corps , entretint cette agi- 
tation ; Car comme les chofes qui font 
pcfantesj font continuellement pefan- 
tes , ou tendent continuellement vers 
la Terre , & par confequent que la 
caufe qui fait cette pefanteur , quelle. 
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qu'elle puiffe eftre , agit continuelle- 
ment, & cela par un mouvement local 
continuel ,ce ne feroit pas merveille 
que cette caufe qui agit ainfi conti- 
nuellement fur la lame, communiquait 
du mouvement aux parties de cette 
lame, ou les entretint , comme j'ay dit, 
dans une continuelle agitation , d'où 
s'enfuivit , ainfi que je Tay aulïi deja 
dit , le retour de ces parties à leur pre- 
mier lieu, & par confequent le redref- 
fement de toute la baguette à fa pre- 
mière fîtuation. 



Doute X L Si U Lenteur du 
Mouvement tire fon origine 
des petits Repos interceptez,. 

- 

Voye* Tome IL du Motivcmcnu 

COmme eftre Droit, & eftre Cour- 
be font de purs Modes,ou de Am- 
ples manières d'Eftre , & qu'eftre en 
Repos,& eftre en Mouvement ne font 
auffi que de flmples manières d'Eftre; 
il me femble que l'on pourroit afTez 
juftement comparer la Droiture , & la 
Courbure, avec le Mouvement , & le 
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ïlepbs ,& que demefme qu'on entend 
aifément qu'une Baguette, par exem- 
ple, peut eftre plus ou moins courbe , 
& qu'il y a plufieurs fortes de Cour- 
bures , de petites , de plus grandes , & 
de plus grandes \ ainfi l'on pourroit 
entendre qu'un corps peut eftre plus 
ou moins en mouvement , & qu'il y a 
plufieurs fortes de MouvJfcens*, de 
lents, de viftes,& déplus viftes. D'ail- 
leurs , que demefme qu'il feroit ridi- 
cule de s'imaginer que dans ces diffé- 
rentes Courbures il y euft de la Droi- 
ture entre-meflée , & qu'une petite, & 
une grande Courbure fuflènt différen- 
tes en ce que dans l'une il y en euft 
plus , & dans l'autre moins ; ainfi il 
doit eftre ridicule de s'imaginer que 
dans ces differens mouvesnens il y ait 
des morales, ou des petits repos entre- 
meflez, & qu'un Mouvement lent , & 
un viftefbient differens en ce que dans 
le lent il y en ait plus, & dans le vifte 
il y en ait moins j d'autant plus qu'il 
n'y a aucune raifon pourquoy une 
boule qui en roulant doucement fur un 
billard auroît une fois cfté arrefte'e,ou 
mife en repos, ne deuft pas enfui te de- 
meurer en repos , jufques à ce qu'il 
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intervint unecaufe qui la remit eft 

mouvement. 

Joint qu'on ne fçauroit concevoir , ni 
raifbnnabiement dire, que les mouvez 
mens de deux pierres qu'on a jettées 
du haut d'une Tour en bas, Tune avec 
peu, & l'autre avec beaucoup de force, 
ne (oient pas tous deux continus , ou 
que Tun ils deux foit interrompu par 
quelques petits repos interceptez. 
Le Mouvement lent , & le Mouve- 
ment vifte ne différent donc pas en ce 
que l'un foit moins continu , ou foit 
interrompu par plus de morules que 
l'autre , l'un & l'autre (ont parfaite- 
ment continu $ mais ils différent en ce 
que l'un eft tel,& que l'autre eft tel, en 
ce que l'un eft une telle manière d'E- 
ftre , & l'autre une telle manière d'E- 
ftre y ou fi vous voulez, pour apporter 
ce qui nous peut faire connoiftre par- 
faitement la différence de l'un , & de 
i'autre,en ce que l'uh eft tel qu'y ayant 
à parcourirune certaine longueur con- 
tinue , le mobile lent dans un mefme 
temps en parcoureroit moins , & le 
vifte davantage. 

Il eft bien difficile , dit-on , de con- 
cevoir que deux mouvemens (oient 
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purs , fimples , & continus , ou nulle- 
ment interrompus de repos, & cepen- 
dant qu'ils foient diflèmblables , l'un 
lent , & l'autre vifte. Maispeut-eftre 
fe fait-on encore ici des difficultez où 
il n'y en a point , & je croirois volon- 
tiers que cela fe concevront auffi bien, 
& auffi aifement que Ton conçoit que 
deux Courbures font pures & (impies, 
6c cependant qu'elles font diflembla- 
bles , l'une petite , & l'autre grande ; 
puifque de roefme que la Courbure de 
foy,& abftra&ivement n'eft rien, n'eft 
point un Eftre , mais une fimple ma- 
nière d'Eftre , à fçavoir la Baguette 
mefme entant qu'elle *ft de telle ma- 
nière , c'eft à dire de cette manière 
particulière qu'on appelle Courbure, 
& non pas de celle qu'on appelle Droi- 
ture, ainfî le Mouvement de foy , Se 
dans l'abftraid n'eft rien , n'eft point 
un Eftre , mais une fimple manière 
d'Eftre > à fçavoir le corps mefme en- 
tant qu'il eft d'une telle , & non pas 
d'une telle manière, ou entant qu'il eft 
de cette manière qui eft appellée Mou- 
vement , & non pas de cette autre ma- 
nière qui eft appellée Repos i ce que 
j'ay déjà infinué plufîeurs fois , & que* 
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l'on ne fçauroit trop faire remarquer * 
parce que c'eft le fondement de toute 
cette dofttine , & que fi l'on n'eft toû- 
jours fur fes gardes , l'on ne manque 
pas de concevoir le Mouvement dans 
l'abftraid comme une chofe > comme 
un Eftre , au lieu que n'eftant qu'une 
manière d'Eftre comme la Courbure, 
il ne doit jamais eftre conceu que dans 
le concret. J'eftimc donc que tout mou- 
vement foit lent , foit vifte peut eftre 
continu , ou nullement interrompu de 
repos, & que dans les compofez, dont 
il eft icy queftion , la lenteur, & la vi- 
teflè dépendent de l'aftion , & de la 
force ou grande ^ ou petite du moteur, 
c'eft à dire de la lenteur , ou de la vi- 
téfle qu'employé le moteur quand {Il 
agit,quand il poûfle,ou quand il lance, 
en un mot, au moment qu'il met le 
mobile en mouvement >& que le mo- 
bile devient pour quelque temps com- 
me partie du moteur. 

Cependant on objc&e, que Ci le mou- 
vement d'un mobile lent,& celuy d'un 
mobile vifte font continus, il faut que 
pendant que le moins vifte eft meu un 
inftant,& qu'il parcourt un indivifible, 
le plus vifte parcourre tout d'un coup, 
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& fans fucceflion plnfieurs indivifibles 
rangez en odre,ce qui ne Te comprend 
point. Mais il eft confiant que cette 
difficulté ne regarde que ceux qui com- 
pofent le Continu de Poinâ:s,&le 
Temps d'inftans Mathématiques , & 
non. pas ceux qui comme nous ne re- 
connoiflcnt que des Poin£ts,& des In- 
ftans Phyfiques -, aînfi je répons en un 
mot » que dans le temps que le mobile 
lent parcourrera fnccefliverrent , & 
continûment un poinft Phyfique,le 
mobile qui fera le double plus vifte, fç 
mouvant de mefme fucceflivement , 
continûment , & fans s'arrefter , en 
parcourrera un entier , & ainfi des 
autres. 



Doute XII. Si le Temps ejt queU 
que ejpece de Flux éternel, & 
uniforme*. 

Voyez Tome 1 1. Chapitres III. & I V. 

TOut ce qui exifte à quelque durée, 
ou grande , ou petite , run ne 
fçauroitnaiftre , & périr en un mo- 
ment , ou çftre produit , & détruit en 

/ 
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mefme temps * cela répugne , comirie 
il répugne qu'une chofe foit & ne foit 
pas ; de forte que Ton doit confîderer 
la Durée , comme un mode eirentiel , 
Si infeparable de quelque chofe que 
ce foit> & de là inférer Premièrement, 
qu'on ne fçauroit connoitre qu'une 
chofe exifte , qu'en mefme temps on 
ne connoifle qu'elle dure } Seconde- 
ment que n'y ayant rien déplus évi- 
demment connu que l'exiftence d'une 
chofe, puis qu'il fuffit que la chofe 
nous envoyé fon efpece, & foit apper- 
ceuë par les Cens > il n'y a aufli rien de 
plus évidemment connu que la Durée; 
(5c que de mefme qu'il feroit ridicule 
de vouloir définir , ou expliquer ce que 
c'eft qu'exiftence , ce que c'eft qu'eftre, 
ou exifter , parce qu'on ne fçauroit 
jamais rien apporter de plus clair , & 
v de plus évidemment connu j ainfî il 
feroit ridicule de vouloir expliquer ce 
que c'eft que durer , ou apporter quel- 
que définition de la Durée ; parce que 
Ton ne fçauroit aufli rien dire de plus 
clair , & que fi l'on nous demandoit ce 
que c'eft que durer , ce que c'eft que 
durée > nous ne fçanrions dire autre 
chofe p finon que durer c'eft durer % ou 
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û vous voulez , que durer c'eft conti- 
nuer d'eftre , c'eft eftre, & ne périr pas 
à Tinftant mefme qu'on eft 3 & ainfi 
que la durée d'une chofe eft fa durée, 
eft Ton exiftence continuée , ou l'çxi- 
ftence mefme de la chofe entant qu'el- 
le ne peric pas au même inftant qu'elle 
eft. 

Mais pour prévenir quelques diffi- 
' cultez, & reconnoiftre ce que c'eft que 
le Temps , il faut remarquer qu'il en 
eft à peu prez de la Durée , comme de 
1'Etenduë. Encore qu'en jettant les 
yeux fur quelque chofe que ce foit , 
l'on connoifle d ? abord qu'elle eft eften- 
due , néanmoins parce qu'il y a des 
différences d'Etendue qu'il y a des 
corps dont l'étendue , ou la longueur 
eft telle, comme pourroit eftre celle 
d'une longue Poutre , ou d'une longue 
pièce de drap , qu'elle ne peut eftre 
veuë , ou apperceue qu'à plufieurs fois, 
&que groflierement ; cela fait que fi 
nous vouions fçavoit au jufte quelle 
eft l'étendue de ces corps,npu$ fpmmes 
obligez d'avoir recours à quelque au- 
tre eftcndue,qui pour eftre plus petite, 
& capable d'eftre apperceye tout d'un 
coup , foit parfaitement connue t oq 
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cenfée telle, comme eft celle d'un pied> 
ou d'une aulne , & puiflè ainfi nous 
fervir de mefure pour connoiftre celle 
qui nous efl: moins, ou plus confufe- 
ment connue : Demefme f encore que 
jettant les yeux fur quelque chofe que 
ce foit , nous connoiffions d'abord 
qu'elle eft , & qu'elle dure , toutefois, 
parce qu'il y a auffi des diverfitez de 
durées & qu'il y en a de tres longues * 
telle qu'eft celle d'un vieux Ghefne , 
d'un vieil Homme , d'un vieil Elefant, 
nous-nous trouvons obligez,pour pou- 
voir cemnoiftreau juftela longue durée 
de ces chofes,d'avoir recours à la durée 
de certains mouvçmens , telle qu'eft 
ce) le d'un battement d'artere , <Tun« 
vibration d'un Pendule à fécondes , de 
l'écoulement uniforme d'une certaine 
petite quantité d'eau , ou de fable , du 
mouvement horaire , journalier , ou 
annuel du Soleil* nous fommes, dis-je, 
obligez d'avoir recours aux durées de 
certains mouvemens , qui pour cftre 
courtes, & par confequent ai fées à 
connoitre,foicnt évidences , ou cenfées 
telles , & nous puiflent fervir de me- 
fure pour cpnnoiftre au jufte ces fortes 
de durées qui pour eftre trop longues, 

ne 
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n| nous font connues que groffiere- 
ment , & imparfaitement. 

Cecy fuppofé, j'tftime que demefme 
que pour connoiftre la nature du Lieu 3 
il ne faut point tant fubtilifer,ni avoir 
recours à je ne fçais quel £ ftre éternel, 
& immobile qui ne fe trouve point en 
Nature , le Lieu n'cftant autre chofe 
que la fiiperfcic du corps qui environne^ 
ainfi pour connoiftre la nature du 
Temps , il ne faut point auffi avoir 
recours à je ne fçais quel Flux éternel, 
& uniforme, qu'on ne /çauroit trouver 
nulle parti à un Eftre qui ne foit ni 
Subftance, ni Accident , ni capable 
d'aucune aftion i à un EÛrc qui foie 
compofé de parties qui ne font point, 
afeavoir du Palfé qui n'eft plus , du 
Futur qui n'eft pas encore , & du Pre- 
fent qui n'a jamais pu eftre auparavant, 
ni ne pourra jamais plus eftre, étrange 
nature d'Eftre i En un mot , à un Eftre 
qui n*eft que dans la feule imagina- 
tion i le Temps , comme dit Lucrèce, 
n'eftant alfurcment rien de foy , rien 
d'abftrait ou de fepare' du mouvement 
«les corps. 

Ternpus item per fi non 4JI — 
Tome II, V 
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Nec per fe quemquam tempus /entité 

fatendutn'Ji 
Semotum ab rerum mâtu ,placid4que 

quitte. 

Et ne pouvant.eftre que quelque durée 
arbitraire, & déterminée de mouvement, 
laquelle pour eftre connue, & évidente , 
ou cenfée telle , peut fervir de me fur e 
pour connaître au jufte d'autres durées 
moins connues. 

Delà vient que s'il n'y avoit aucun 
mouvement, comme fi l'on fuppofoit 
qu'il n'y cti'ft dans la Nature qu'une 
chofe feule , unique , & immobile , il 
fetoit vray de direde cette chofe s qu'elle 
fetoit , qu'elle exifteroit , qu'elle con-r 
tinueroit d'eftte , qu'elle n'aurpit pas, 
pery au premier moment qu'elle auroit 
efté, en un mot, qu'elle durcroit - t mais 
comme par la fuppoficion il n'y auroit 
point d'antre durée plus connue qui 
pûft fervir de meftire pour connoiftre 
au jufte fa duréV,elle ne dureroit poinç 
de temps , elle ne répondroit à aucun 

Et ne dites point que Fa durée ce<? 
pendant feroit 'ou longue , ou courte , 
& que cela ne peut eftre fans temps. 
Car pour qu'elle foit teUe, ou telle en 
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foy » cela né dépend point du temps , 
de mcfme qile pour qu'une chofe foit 
de telle 3 ou de telle longueur , cela ne 
-dépend d'aucune mefure par laquelle 
elle pui(ïex:ftre mefurée. Ce qu'il ne 
faut néanmoins pas nier , & à quoy 
nous* nous en devons àufïî tenir , c'eft 
que la durée de cette chofe feroit telle 
qu'elle aurait pu répondre à des temps 
finis y Ci l'on fuppofoit qu'elle n'eaft 
pas toujours efté ,ou a des temps in- 
finis y fi on la fuppôfbit avoir toujours 
efté , comme Dieu. 
: Mais fuppofons, dira-t'ori , que n'y 
ayant rien eu de créé que la Terre f 
Dieu la decruife , & la reproduife en- 
fuite , de façon toutefois que la repro- 
<lu£Hon n'ait pas immêdiatcmént fuivy 
la deftru&ion; n*eft-il pas vray qu'en- 
tre la dçflru&ion , & la rcprodu&ion 
lijfe fetoit écoulé quelque temps? Je 
répons que n'y ayant effectivement 
rien dans la Nature,rien à proprement 
parler, ne fe feroit effe&ivement écoule. 
Donc , direz-vous , la reprodudtion 
auroit immédiatement fuivy la défini- 
tion. C'eft ce que je nie , parce qu'en- 
core qu'il ne fe foit effeotivemét écoulé 
aucun temps , il a néanmoins pû s'en 
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écouler } c'<ft à dire qu'encore qu'il n'y 
ait du aucun mouvement, ou aucune 
durée déterminée, connue, & évidente 
de mouvement, il a néanmoins pu y 
en avoir, il a néanmoins pu s'en faire, 
il a néanmoins pu fe faire un tel ,_ou 
un tel nombre de vibrations de Pen- 
dule , un tel , ou un tel nombre de 
mouvemens journaliers, ou annuels de 
Soleil, &c. ce qui fuffic pour que Ja 
reproduction n'ait pas immédiatement 
fuivy la définition. 

Que fî l'on me demandoit mainte- 
nant , d'où vient qu'entre la deftru- 
aion , & la reproduction il a pu le 
faire un tel nombre de mouvemens de 
durée déterminée & connue , & non 
pas plus , comme il eftoit cependant 
poffible fi Dieu fàyoit voulu , &c s'il 
avoit voulu attendre ou moins, ou da-, 
vantage ; je n'aurois rien à repondre 
autre chofe, fi ce n'eft que Dieu auroit 
autant,& non pas davantage attendu , 
fi ce n'eft que la durée de Dieu entre 
la deftruftion, & la reproduction au^ 
roit efté telle qu'elle auroit pu repon- 
dre à un tel nombre de mouvemens,&; 
non pasdavantage ; ce qui eft de foy, 
& fans aller chercher autre çhofe,auw3 . 
' ' - i . 
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elàjt, & aflez intelligible. Et de fait > 
l&rfquc Ton dit ènti homme,par exem- 
ple > qu'il a attendu à faire quelque 
chofe,qu'il a attendu long-temps,qu'il 
a autant ou plus > ou moins attendu 
eft-ce que l'on ne conçoit pas claire- 
orient & parfaitement ce que cela veut 
dire, fans avoir en veue je ne fçais 
quel flux abllrait , <k imaginaire ? Elt- 
ce que l'on ne conçoit pas clairement 
ce que c'eft qu'attendre à faire quelque 
chofe,que c'eft eftte > exifttr; continuer 
d'eftre , durer , & ne pas faire , qu'at- 
tendre autant ou autant de tcmps,c'e(1: 
attendre autant d'heures, autant de- 
jours % & autant d'années qu'il aiy a 
cfté preferit >Je l'ay deja dit en parlant 
de l'Effacé, oc du Mouvemenf ,iï arrivé 
fbuvent à force de vouloir trop péné- 
trer , que nous gaftons tout , que nous 
obfcurcilïbns les chofes les plus claires 
&c que nous faifons des difficultez où 
il n'y ei) a; point. . 

Du moins , me dira-t'on, devriez- 
vous admettre un Temps imaginaire 
que vôûs concevriez comme un flux 
étemel , perpétuel ,& uniforme>Mais 
pourquo.y admettre , & fe former des 
chimères ? Pourquoy prendre plaifir à 

é' 
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fe tromper foy-mefme ? Et ppurquoy 
concevoir ce qui n'eft efFeâiyemeitf 
point ; ce qui effe&ivemejit ne coule 
point,comme fi efftâivement il eftoit, 
comme fi effc&ivement il couloit?Pai ce 
qu'au fond , direz-vous , ces manières 
ordinaires de parler , le Temps pafTe, 
le Temps coule inceflamment , & au- 
tres femblables font vrayes. 

A cecy je répons ce que noftre Ah- 
theur mefme a repondu > à fçavoir que 
ces manières ordinaires de parler font 
purement Métaphoriques , telles que 
fonr cclles-cy , le Ter&ps mange tout , le 
Temps vient à bout de tout , & autres 
femblables,& qu'ainfi le Temps eftant 
-pris pour un vray flux , ou un ecouïe- 

ÎTiCni aoitrait , SC leparé du mouve* 
ment des chofes corporeiles,eiles font 
faufTes } parce qu'efte&ivement un tel 
flux n'eft point , & qu'cffe&ivcment 
rien ne coule ainfi de toute Eternité, 
quoy quelles puiffent d'ailleurs eftre 
vrayes dans une certaine- lignification,, 
comme fi le Temps, par exemple,eftoit 
pris pour les jours , ou fi vous voulez, 
pour les années, pour les Révolutions 
Solaires ou journalières, ou annuelles;. 
fin un mot , pour ïp mouvement conti- 
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ïmel, & journalier > ou annuel du So- 
leil i car cecy le Temps code inceffam* 
ment , ne fignifiera antre chofe , (înon 
que les jours paflent , que les années 
pafTent inceUaroment , ou pour me 
fervir d'autres termes , que le Soleil 
va roulant inceflfamment > faifant in- 
ceflamment fes révolutions > fes cir- 
cuits , fes mouvemens journaliers , oif 
annuels. 

Doute XI I î. gue l'Eternité nefi 
point un Flux éternel , & uni- 
forme , érc. 

V 

VoyefcTome IL Chapitre HT. & IV. 

JEn'ay prefque rien à ajouter à ce 
qui a efté dit dans le Doute pré- 
cèdent i car comme nous avons re- 
jette le Temps abftra&ivement pris 
pour un certain flux perpétuel, unifor- 
me 5 & indépendant de tout Eftre , de 
tout mouvement , & de tout repos, & 
que félon nôtre Auteur l'Eternité' ne 
diffère point du Temps -, il eft évident 
que nous ne devons point reconnoiftre 
d'Eternité abftradlivement prife pour 

" ■ V 4 
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ce mefme flux qui ait cfté fans com- 
mencement , & doive eftre fans fin. fi 
eft de mefme évident que n'y ayant 
point de mouvement avant que le 
Monde fuft créé , il n'y avoit point de 
Temps le Temps , ainfi qu'il a aufli 
déjà eftédit , n'eftant autre chofe que 
te durée de quelque mouvement , qui 
'pour eftre courte , & par confequent 
clairement connue , peut fervk de me- 
fure pourmefurer>& connoitre quelque 
autre durée,qui pour eftre trop longue* 
eft plus obfcure, ou plus obfcuremeat 
connue. Enfin il eft effilent que la du- 
rée de Dieu , ou fon exiftence conti- 
nuée eft dite éternelle & infinie, non- 
pas qu'elle ait efté des temps infinis», 
ou qu'elle ait repondu à des temps in- 
finis , puis qu'avant la création dit 
Monde il n'y avoit point de mouve- 
ment y . ni par confequent point de 
Temps, mais parce qu'elle eft telle 3 à: 
la différence de celle des chofes crées* 
que s'il y en avoit eu d'infinis y ou de 
toute Eternité > elle y auroit pu ré- 
pondre, ' N 
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Doute XIV. S'il ri y aurait rien 
' à ajouter à ce qtâ a ejled/tde 
la caufe des Montagnes , ou 
„ Inégalité z, de la Terre , des 
Inondations , ou des Déluges 
- particuliers , des Couches de 
Coquillages qui fe trouvent 
• dans les lieux ejlevez,, & ejloi- 
. gnez de la Mer, & de ces pré- 
tendues Vicijfitudes de T erre en 

Mer >& de Mer en Terre > 

- . . i 

Voy« Tome IL Chapitre I I I.IV. V. VI. 

ï feroft-cc point que le. centre 
de gravitë r 6u:<le pefanteur de la. 
Terre changeaft déplace de" fois à au- 
tre après des fuites d'années . ? Car fup- . 
pofant d'ailleurs que le Globe de la 
Terre fuft,. comme il eft-en effet pre- 
feht-emenc, diverfifié d'Eminences en- 
trecoupées de Plaines de ' diverfes 
grandeurs ^ qu'entre ces Eminences les 
unes , comme plus baffes fuflent fous, 
les eaux^i & forent le fond de la Mer y - 
gj.it tes autres** comme . plus hautes» . 
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clevaffent leur fommct un deflus" des 
eaux j qu'entre ces dernières celles-là? 
furtenc de grande étendue , & dep/us 
diversifiées d'autres Eminences plus 
hautes , de forte qu'elles fitfènt ce 
que nous appelions des Continens, 
cêlles-cy plus petites , & de moindre 
étendue , ScfilTent ce que noiis appel- 
ions des Ifles; qu'enfin toutes ces Emi- 
nences fufTent de telle manière difpo*^ 
fées y & éloignées les unes des autres* 
que les Mers tint celles qui font vers 
les Pôles , qtfe celles qui font au Le- 
vant, & au Couchant fe communi- 
quaient entre-elles , comme elles font 
auffi prcfque toutes efFedivementi fup- 
pofant , dis je > que le -Globe^cfe là 
Terre eftant difpofécle la manière que 
je viens de le reprefentet >, le centre de 
gravité qui auroit premièrement efté 
nu milieu, vint par quelque accident 
à s'approcher , par exemple , du Polé 
Aréique , il eft" tohftant, & l ? oa.peut>; 
ce me femble,conce\foir àifementqu'il 
arriveroit quatre ou cinq chofes con- 
iiderabiesi - . . 

La Première ,qué les eâuxdes Mer»! 
qui feroient du codé du Pôle Anstr&i- j 
que quitteraient leur liâ,& couleroient 
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vers leur nouveau centre qui feroic 
vers le Pôle Ardtique , corne n'eftanc 
plus retenues par l'équilibre gênerai 
des eaux , & chaque petite goutte , ou 
petite boule d'eau n'eftant plus attirée 
à plomb fur celles qui font au deflbus 
d'elles , ce qui arrive à quelque boule 
que ce foit fur un plan incliné , ou 
dans le penchant d'une Montagne , & 
eftaiK par confequent obligée de cou- 
ler , ainfi que je viens de dire , vers le 
nouveau centre vers où elle feroit at- 
tirée avec fes circonvoifines. 

La Seconde,que du cofté de ce me£ 
me Pôle Antarctique il fe decouvriroit 
dès Terres autrefois cachées fous les 
eaux, comme du cofté de TAr&ique les 
eaux en noyeroient >& en cacheroient 
qui jufques alors auroient efté décou- 
vertes ; ce qui depuis un Siècle ou en- 
viron , pourroit peut-eftre bien eftrë 
arrivé à lifte de Groenlande qui ne 
fe trouve plus du cofté du Nord , & 
peut-eftre autrefois àTlfle Atlantique 
de Platon. 

La Troifiéme,ou plutoft la Première, 
que ce qui du cofté du Pôle AntardU 
que auroit efté auparavant lieu bas, 
enfoncement > réceptacle des eaux, 
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comme plus proche du centre que les. 
eaux, deviendroit lieu haut,& élevé oh 
Montagne,commc plus éloigné du cen- 
tre que les eaux, & d'ouïes eaux coule- 
Soient pour fe rendre aux lieux plus bas, 
& plus proches du nouveau centre. 

La Quatrième , que ces Terres nou- 
vellement découvertes paroitroient 
avec cette diverfité qu'elles auroient 
eue fous les eaux,de façon qu'icy- l'on 
pourvoit voir de petites Plaines entre- 
coupées de petites eminences, & de pe^ 
tis cofteaux , comme aux environs de 
Paris 3 &c Jà des Plaines de plus grande 
étendue ,. comme en Pologne 3 icy des 
Montagnes de médiocre hauteur, conv* 
me en quelques Provinces de France, 
& là de plus hautes, comme les Alpes, 
ou les Py rénées.. 

La Cinquième, que ïà-il paroirroic 
des Iflks nouvelles , ou des Eminences 
dont le fommet s'eleveroit au defTus 
des eaux,& que ces Eminences feroient 
plus ou moins hautes & élevées, 6c 
plus ou moins fréquentes, félon qu'el- 
les fe feroient trouvées plus ou moins 
avant dans le li£t profond de la Mer m 
ou félon la hauteur particulière qu'el- 
les auroient eue fous, les eaux. 
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La Smeme,que toutes, ou du moins 
la plufpart Je ces Eminences ou Mon- 
tagnes paroi troicnt encore couvertesde 
terre foit de celle qu'elles auroiem 
eue autrefois dans leur premier origi- 
ne, foit de celle que les Fleuves , & les 
Rivières des Contincns y auroient pû 
apporter , de façon que le Rocher vif 
ne paroitroit point encore : Car enfin 
Tes Pierres >.& le&Rochers ne fe fonx 
que de terre , & ne croiflent apparem- 
ment point ni dans l'air , ni dans l'eau* 
firnple.. 

Or cela eftant, lionne trouveroit 
plus eftrange qu'il fe fît ejes Inonda*- 
tions,& des Déluges particuliers* -, ou, 
ce qu'Ariftote 5 & plufieurs Anciens ont 
dit y que par la fuite des Temps tout ce 
qui a efté Met devint T^§e,& que tout 
ce qui a eftéTerre devint Merjpuifqu'ii 
ne faudroit autre chofe finon que le 
centre changeait, & fe trouvait tantôt 
d'un cofté 3 & tantoft d'un autre. , 

L'on ne trouveroit demefme point 
étrange, que de ce qui auroit autrefois 
efté Plaine il s'en fit un pays de Mon- 
tagnes , puifque par ce changement 
de centre ce qui auroit efté lieu bas de- 
Yiendroit lieu haut d'où Us eaux de. 
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de pluycs couleroienr inceflamment, 
rongeant & creufantdiverfement ça Ôc 
là félon la diverfe dureté des terres qui 
fe trouvèrent en chemin , Se prenant 
leurs cours félon la pente diverfe des 
couches de Pierres, & de Rochers qu'- 
elles rencontreroieîit>& qu'elles ronge- 
roient auffi enfin, comme nous voyons 
qu'elles ont fait par le pairé,& qu'elles 
font encore prefentement. 

Il en feroit demefme de ces vieilles 
Ancrés dont pârle Ovide. 
Et vêtus inventa eft In Montibus Ancho- 

ra Jummis. 
L'on ne trouveroit point étrange qu'il 
s'en fuft trouvé ça &c là au milieu des 
Continens, & mefme fur des lieux éle- 
vez; puifqiie ces mefmes lieux auroient 
pu eftre autrUbis lieux bas, & couverts 
des eaux de la Mer. « , 

Le mefme fe doit dire de ces diverfes 
Coquilles de Mer qu'on trouve auffi 
dans cent endroits jufques au milieu 
des Continens foit dans delà terre,foit 
dans du fable , foit mefme dans des 
pierres, & desmorceaux de Rochers où 
Ton voit qu'elles ont efté ramallé«, ÔC 
qu'elles fe font collées , & enfin pétri- 
fiées avec 'diyerfes petites pierres qui fe 
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font là rencontrées ; puifque la Mer 
pourroit les avoir laiflees , ou amenées 
hyÔc qu'elles pourroient y avoir efté ar- 
reftées par quelque inégalité qui fe fè- 

roit trouvée. 

Le mcfme fe pourroit aufïï dire de 
ces Couchés ou tables de Coquillages 
qu'on rencontre en certains endroits en 
remuant & creufant la terre^telle qu'eft 
celle qui fe voit à I(Ty proche de Parisj 
car cette coifche fe trouve diverfîfiéc de 
Coquilles de plufieurs fortes , de peti- 
tesse mediocres,de plus grandes,& ce 
qui eft de confiderable, d'entières ,de* 
• rornpues,ouàdemi-ecrafées de vieille^- 
fe,& mefme ce qui eft encore plus con- 
fiderable 3 d'aretes de Poillons , d'her- 
bes, & autres différentes chofes ; com- 
me Ci la Mer dans quelque changement 
fubite de centre , avoit en fe retirant 
lai(ïe la Campagne tapilTée de ces for- 
tes de coquilles , herbes , & arêtes , & 
que de quelque lieu plus élevé il fuît 
enfui te fur venu par le moyen des 
pluyesjdes avalages & des eboulemeils 
déterre qui enflent couvert la cam- 
pagne avec cette tapifTerie. 
; Enfin pour dire en un motion con- 
çewoit dâs cette hypothefe, que quand 

v - 

V 
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ttiefme la maffe de la tcrre^ auroir efté 
dans fon commencement parfaitement 
ronde , fa furface auroic pu devenir 
comme elle eft maintenant 'diverfifice 
de Montagnes,, de Valons, cfe Plaines, 
de Lacs^de Fleuves ; puifqull n'auroit 
fallu autre chofe pour cela , finon que 
îe centre de gravité n'euft pas el\é au 
milieu,ou s'en fnft retiré. 

Pource qui eft maintenant de la Cau- 
fc de ce prétendu changement de cen- 
tre de gravité, il faut par avance rernar- 
querce que nous démontrerons enfuite 
en trairtaut de^Aiman^que ce n'ettpas 
fans rai Ton que Gilbert a dit de VÀi~ 
l»^n que c'eft une petite Terre , Se de 
la Terre que c'eft un grand Aiman > 
non feultmenr parce qu'ainiï que tet 
Terre a deux Pôles oppofez, l'un Sep- 
tentrional , & l'autre Méridional par 
lefquels elle regarde les Pôles du Ciel 3 
ainfi l'Aiman,particulierement lorfqt\*iL 
eft : tourné au roui* comme une boule, 
en a deux par lefquels il regarde les* 
mefmes poin£h du Ciel , mais princi- 
paiement en ce que dcmefme que T Ai- 
man lance continuellement, & de tous* 
collez une foule de rayons- magnéti- 
ques qui artirent le fer , ainfi la rerre^ 
& prin ci paiement celle qui^ft vers. 1^ 
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centre, dans laquelle comme plus fuir» 
pic & plus pure 3 doit fingulierement 
refider fa vertu Magnetique,lance corw 
tinuellementauffi,& de tous coftez une 
infinité de femblables rayons,qui com- 
me autant de péris crochets, ou de pe« 
tites mains infenfibles attirent toutes 
les chofes que nous appelions pefantes.. 

Remarquons de plus,que ce n'eft peut 
eftre pas aufîî fans raifon que noftre 
Autheur, conformément à la penfée de 
la plufpare des Anciens qui faifoient la 
Terre animée,femble avoir tant de pen- 
chant à donnera la Terre ainfi qu'a 
i'Aiman , quelque cfpece d'Ame y & de 
vie, ou, fi vous voulez, quelque efpece 
dTnftintSt , & de connoiffance pour ce 
qui eft abfolument neceflaire à fa con- 
fervation,tel qu'eft le retour de fes par- 
ties à leur Tout,de façon que la vertu, 
& les rayons Magnétiques dont nous 
venons de parler 5 foient comme une 
émanation de cette efpece d'Ame , qui 
connoifFant , ou (émane à fa manière 
que fa ruine,6c fa difTolution fuivroient 
enfin le détachement, & la perte de fes 
parties , lanceroit comme de fon fein 
ces rayons pour attirer ces parries 3 pour 
les ramener,& fe Les reunir. 
Cecy fuppofé,il nVeft venu en penfee 
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que cette vertu,ou emanationMagfceiii- * 
que,que nous ne fçaurios ne pas recon- 
.noitre dans la Terre * & que l'on doit 
concevoir eftre, &tefider prineipale- 
ment non pas dans Un poîn6fc tel qtfeft 
le centré, mais ainfî que je viens de 
dire , dans les parties centrales , ou 
circonvoifînes du centre , comme plus 
pures, & plus (impies, ou moins hété- 
rogènes que celles qui font icy vers la 
fuperficie du Globe ; il m'eft venu,dis- 
je,en penfée que cette vertu, ainfî que 
celle de végéter datls la Plante,& celle 
de fentir dans l'Animal, demande fans 
doute de certaines & particulières dit 

pofitip»? , & çomroe wut ce que nous 

voyons de terreftre eft fujet au chan- 
gement, & à l'altération > que ces dif- 
pofitions , ou le lieu & la matrice de 
ces difpofitions peut suffi y eftre fujet* 
de quelque façon que cela puiffe arri- 
ver : Soie que quelque Tremblement 
de Terre falïe des fentes, & des crevaf- 
fes par où les eaux des Fleuves , ou des 
Lacs foûterrains puiffent pénétrer , de 
façon que ces eaux inondant,& noyant 
une partie confiderable des terres cen- 
trales & magnétiques , elles noyent 
aufli, & éteignent, ou affoibiiffent une 
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partie confiderable de la vertu Magne- 
tique,bouchant les pores,& les canaux 
ordinaires par où fe faifoit l'emiflïon 
jde fes rayons , enforte que le centre , 
ÔC le milieu de ce qui refte de cette 
.terni , ne foit plus le mefme, & fe foit 
comme fetiré vers le Pôle Arâique, fi 
1 on fuppofe que l'attaque , & la cor- 
ruption fe foit faite du cofté de i'An- 
tar&ique , & ait fi l'on veut , gagné 
jufques au centre, & au delà : Soit que 
quelque nouvel e ou chaleur * ou in- 
flammation s'eftant par hazard excitée 
dans des antres foûterrains fort pro- 
fonds, quelque partie confiderable de 
ces mefmes terres centrales ait eftç 4$ 
telle manière ou échauffée, ou bruflée, 

ôti calcinée , ou encrouftée , que la 
vertu Magnétique y ait auffiefté ou 
detruite,ou affoiblie : Soit enfin>ce qui 
peut auffi arriverai Aine partie de cette 
vertu Magnétique demeure ou pour 
toû jours , ou pour un temps feulement 
étouffée , & accablée, ou la dire&ion 
de fes fibres changée , par la chûte^fc 
par TaffaifTement de quelque grande, 
& ample caverne , dont les piliers , & 
les foutiens auront efté ruinez par le 
temps & la vieiliefle , ou rongez par 
lefel , & par l'agitation des eaux fou- 
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terraincs , ou ébranlez par quelque 
furieufc exhalaifon , ou calcinez par 
quelque grand & foudain Embrafc*- 
nienc , ou de quelque autre manière 
qu'on fe pourroic imaginer. 

Mais fans trop m'arrefter au détail 
de toutes ces fortes d'altérations s lon- 
geons feulement que dans ce qu'il y a 
de Terre connue l'on conte plus de 
cinquante Volcans^qui comme aurant 
de Vefuves , ou d'Ecnas vomiffent de 
temps en temps des feux & des ftames* 
Songeons parconfequent à cette quan- 
tité prodigieufe defoufre,& de bitume, 
te autres matières inflammables qui 
doit eftre ça & là répandue dans les 
entrailles de la Terre ? Songeons aux 
effets prodigieux & etonnans des feux 
& des embrafemens fouterrains > aux 
fouievemens , & affai(Temens de mon- 
tagnes entières dans les cavernes de la 
Terre î Songeons aux étranges fracas, 
&c bouleverfemens que caufentde cer- 
tains tremblemens de Terre, tel que 
fut celuy qui dans l'Amérique boule- 
versa il y a environ cent ans plus de 
deux cent lieues de Pays* ou celuy qui 
lança hors des eaux de la Mer une ïlïe 
entière de pierres calcinées dans l'Ar- 
chipel ? Songeons , dis-je , à tous ce* 
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grands Evenemens qui fcmblent mena- 
ça* la mafle entière de la Terre,& nous 
ne trouverons plus étrange que quel* 
que endroit contiderable de ces parties 
centrales ait pu eftre attaqué , altéré , 
changé, ou ruiné , & une partie de la 
^ertu Magnétique ou altérée, & affoi- 
blic^u étouffée & eteinte,ou détournée 
ailleurs, ou exhalée,&cCar que fçavôs 
nouscequifepaflfelàbas à iz>ou 1500 
lieues d'icy vers les entrailles de la 
Terre ? Ouplutoft, (î nous voyons très 
fouvem, que de certaines & conlid éra- 
bles partiçs de laTerre foient fujettes 
à de grandes attaques , à de grands 
changernens , & comme dit Lucrèce > 
à de grandes maladies , pourquoy ne 
croirons-nous pas que ces lieux , quoy 
que plus pïofopds, & plus éloignez de 
nous , puiil^nt a^ifïi y eftre fujets ? 
# Voilà à peu près ce que je me fuis 
imaginé fur cettç matière , à quoy j'a- 
joûteray que la poffibilité de quelque 
grande & confiderablc altération dans 
la vertu magn etique de la Terre 3 d'où 
fuive ce prétendu changement de centre 
m'a feiiiblé d'autanç moinsimaginairç, 
que la déclinai fon de l'Annan ne per- 
ipet , ce jfemble pas de douter qu'il ne 
s'erifafle du moins effeftivement quel* 
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qu une;n*eftant pas poffibie d'expliqué* 
jcette declinaifon que par quelque de- 
Jour* contorfîon, redteueitieht , Ôc gé- 
néralement par quelque changement, 
& quelque altération dans les fibres 
magnétiques de la Terre. 

L'on me dira peut-eftre , fans aller - 
chercher fi loin ces altérations fouter- 
raines, que les eaux des Fleuves>& des 
Rivières chargées de terres qu'elles de- 
tackent,& entrainent des Montagnes, 
dont elles augmentée inceflaromem les 
Côntinens, en rempliffant les profon^- 
deurs de la Mer, contraignent les eaux 
de fe jetter autre part , Se de couvrir à 
proportion de certaines parties de la 
îùrface de la Terre, de façon qu'il y a 
tantoft moins,& tantoft plus de poids, 
& de matière dans un endroit de la 
Terre que dans, un autre : ^lais il faut 
ce me femblê,fe détromper de ce cofté- 
là, & je crois que quand on entafleroit 
montagne fur montagne,cela ne feroit 
point changer le centre de gravité de 
la Terre , ni ne la feroit point de foy 

Ïencher , ou balancer diverfement. 
oint que quand cela pourroit faire 
quelque chofe , que d'Années , que de 
Sjeciesne faudroit-il point , non pas 
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pour qu'il pûft arriver aucun Déluge 
particulier, ou pour qu'il fe pûft faire 
de nouvelles Montagnes , telles que 
font les Alpes>& les Pyrenées,ou pour 
que tout ce qui eft Mer pûft devenir 
Terre ,car tout cela feroit impoflible 
dans cette dernière hypothefe , mais 
fimplement pouy que ce qui eft 
Terre pûft , tontes les Montagnes ap- 
planies , devenir Mer ! 



Poute X V. Si l'Opinion des An- 
ciens touchant Ceffence de la 
matière fe peut accorder avec 
les Adyfteres de la Religion. 

Voyez Tome III. Chapitre IV. 

IL s'agit icy de fçavoir fi l'on peut 
foûtenir tout Amplement avec Def- 
canes, que tejfence de la matière conjîfte 
dans £ étendue > ou comme dit Gaflendi, 
qii-k confiderer les cfrofts félon les loix or- 
dinaires de la Nature, Veflkncede la ma- 
tière fenéle confiner dans la fùlidké > oh 
impénétrabilité, don fuit necejfalremem 
l "étendue. Car Ton prétend que fi frin* 
puTautre de ces Opinions eft vr^e, il 
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s'enfuit que l'étendue f comme eflên- 
tielle à la matière, ne peut jamais efi :e 
fans la matière , ni la matière fans 
l'étendue j ce qui eft contraire à ce que 
Ton en feigne communément dans les 
Ecoles , àfçavoir qu'après la Tran- 
fu.bftantiation l'étendue du pain fubfï- 
fte fans pain, & le Corps de, Jefus- 
Cbrift fans fonétenduc:L'e(Tencedela 
matière ne confifte donc point,dit-on, 
ni dans l'écendue,ni dans la folidité ou 
impénétrabilité, mais l'étendue doit 
eflre quelque chofe d'accidentel à la 
. matière , c'eft A dire un accident par- 
ticulier , pu une certaine petite Entité 
qui fafle que la matière foi t étendue , 
& que Dieu par fa puiffance infinie 
puHTe faire fubfifter fans la mâtiere. 
Voilà en peude mots l'eftat de la Que- 
ftion , & le fondement des Objections 
<îc Monfieur de la Ville,& de plufieurs 
autres qui l'ont précédé. 

Avant que de propofer une penfée 
qui me femble eftre très- orthodoxe, & 
fort propre pour accorder la Philofo- 
phie avec la Théologie , Et i c refte que 

yoys verrez au Chapitre I V.des Qualité*. 
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